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AVERTISSEMENT 

DU 
LIBRAIRE, 

Quoique des Lettres ïfo" 
lies ne puiffènt que per» 
dre à ère lues hors de leur 
place naturelle, on a cru néan^ 
moins faire une chofi agréa» 
hle au Public , de former un 
Recueil de toutes les Lettres 
nouvelles , qui ont été inférées 
félon leurs dates dans VEdi» 
tion qui a paru depuis peu des 
Lettres de Madame deSévU 
£né à Madame de Grignan » 



fa fille y 8? vol. in-ii. Et 
cejî ce Recueil qu'on lui don' 
ne en i. vol. pour tenir lieu 
'de Suff liment à ceux qui fe* 
Tont moins curieux d*(^cquértr 
la dernière Édition y que de 
compktef l'ancienne. 



c ••' • «. 



..v' 



^qp^Eiii 




RECUEIL 

DE NOUVELLES 

LETTRES 

D E 

MADAME 

DE SE VI G NÉ. 



LETTREPREMIERE-r 

A M, LE Comte de Grignan. 

A Paris j Findrcdi a 8 Novembre. 1670* 



E parlons plus de cette fem-r 
me y nous rain>on$ au-iclà 
de toute raifon \ elle fe por- 
te tirès^bien , & je vousécri^ 
en mon propre & privé nom. Je veux 
tous parler de Monfieur de Mar* 
T9m 1% A 



■X IfiCHcU de nouvelles Lettrée 
' feîllc (a) y 8c vous conjurer pâr^pd<2 
rç la confiance que vous pouvez avoir 
eh moi , de fuivrc mes confcèls fur i 
votre conduite avec lui* Je conncfis : 
les manières des Provinces > 8c je fçais . 
- le plaifir qu'on y pcend'i nourrir les * 
divifions •> enforte qu'à moins que d'ê- 
tre toujours en garde tontre les dif- 
cours de ces Meffieurs > on prend in- 
fenfîblement leurs fentimcns , &trcs- 
fouvent c'eft une injuftice. Je vous 
a^ffiire que le rems ou d'autres raifons 
ont changé refpric de Monfîeur de 
MarfeiUc : depuis quelques jours il eft 
fgrt adouci , & pourvu que vous ne 
i^ouliez pas le traiter comme un enne- 
ftïi , Vous tfoaverez qu'il ne Tèft pas. 
Prenons-le fur fes paroles , julqa.*a ce 
qu'il ait fait quelque çhofe dç ççntrai- 
re4^ rien n eft plus capable d'ôtertoùs 
les.. bons fentimcns , que dç marquer 
^ de la défiance; ilfuffit fouvent d'être 
ifou|)çonné comme ennemi y poutle 
devenir i la dépenfe en eft toute fai- 
te, 'on n'a plus rien à ménager. Au 
contraire la confiance engage à biex^ 

( s ) Touffaint de Foil)itt-JiittfpfT*,ÏV*qtie 
ic Marfcille, depuis Efêquc & Ç^Miitc |dc 
Beauvais , Cardinal , 8c Cxqnd Aumôniel: de 
Frauce. 
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• df Madame dTSevigHi. f 
Skîrit » on eft; couche de . la bonne opi- 
nion des autres » & on ne fe réfeuc 
.pas facilement â la perdre. Au nom 
.de. Dieu 9 dedèrrez votre cœur » & 
yous Terez. peut*êcre furpris par an 
{procédé que vou& n'actendeac pas. Je 
joe puis croire qu'il 7 ait du venin ca- 
^hé dans fon cœur avec toutes les dé- 
monftrations qu'il iious fait » & dont 
il feroit honnête d*ètre la dupe , plu- 
tôt que d'être capable de le k>upçon« 
ner injuftement. Suivez mes avis » ils 
ne £>ut pas de moi feule : plufieuts 
4x)nnes tètes vous demandent cette 
.conduite ^& vous aiTurent que vous 
ji'y ferez pas trompé. Votre famille 
€n eft perfuadée : nous voyons les 
ichofes de plus près que vous s tant de 
perfonnes qui vous aiment 5 & qui 
ont un peu de bon fem > ne peuvent 
-guères s*y méprendre. 

Je vous mandai Tautre jour que 
Monficurte Premier Préfident de Pro- 
vence étoit venu de Saint -Germain 
exprès , auffi-tôt que ma fille fut ac^ 
couchée, pour lui faire fon compli- 
ment : on ne peut témoigner plus 
d'honnêteté , ni prendre plus d'inté- 
rêt i ce qui vous toucHe ) nous l'ayons 
revu aujourd'hui 3 il nous a parlé ia 

Ai; 



% .Xeeueîl de n»$ivelUs tiHfif 
{lias fraçchement & le mieux du tooti^ 
ide fur Taffaire que vous ferez propo^ 
fpï à rAdèmblée ( des Etats de Prcve^^ 
fce :)'û nous a die x}u'on vous avoic 
cpvoyé des ordres pour la convoquer v 
& quil vous écrivoir pour vous faiçe 
part de k$ xonfeils > que nous avons 
xrouvés très4x>ns. Comme on ne con- 
jEioîc d'alboid les hommes que par les 
paroles > il faut les croire jufqu'â ce 
^ue les aftions les détruifenc ; on 
crouve quelc^uefois que les gens qu'oa 
xroic ennemis» ne le font point ron 
cfk alors fort honteux de s'être trocn>- 
pé) il fufHc qu'on foit toujours reçu i 
fc haïr 5 quand on y cft autorifé* 
Adieu > mon cher Comte « je me fon^ 
de en raifon y & je vous importune* 
Madanie de Coulants (a), mfa 
loandé que ypus m'aimies.: quoique 
cp ne me foit pas une nouvelle > je 
^oisetre fort aife que cette amitié ré« 
fifte i Tabfence & à la Provence , Se 

2\xe\h fe ùÛk fi^ntir dans les occa^- 
onsi > 

J'ai bien a vôm remercier .des iboo?- 
tés que vous avez eues po^r^*^ j il 
m'en eft revenu de grands cçmpli* 

( M. ) Madame de Coulantes àpil i Lyoi| 



toens. Le Roi a eu pitié de lui-» il n'eft 
plos fût les Galères^ f 4 ) , il n'a plus 
de chaîne 5 & demeuré â Marfeille eti 
libené. Oh aepeûc trop louer le Roi 
de cecce juftice & de cette bonté. 



LETTRE IL 

A Madame dé Grionan. 
A Paris. ^ Mireredi x 1 Mars» ' i6';f li 

ÎE n ai point encore reçu vos lettres; 
j'en aurai jpeùt-ètre avant que de 
fermerxelle-cisfongez > ma chère en- 
^t, quil y a huic jours que je n'ai 
ta de vos nouvelle$ ; c'eft un ûéclt 
po(!r moi. Vous étiez â Arles, mais je 
"né fçais riîen par vous de votre arrivée 
à Aix. Il me vint hier un Gentilhom* 
me ( ^ ) de ce pays-là ,iqui étoit pré- 
fent à cette arrivée , & qui vous a vue 
jouer à petite prime avec Vardes , 
fiandol & un autre ; je voudrots pou« 
voit vous' dire ^ comme je Tai reçu > 
& ce qu'il m'a paru de vous avoir vue 
Jeudi dernier. Vous admiriez tan^ 

(a) Voyez la lettre première. 
' (fi Mofifieuv de Tiiliaaisw 

An) 



9 RicûiU di mmviBes L ettrts 
TAbbé de Vins d'avoir pu quiccet 
Monfieur de Grignan , j admire bien 
plus celui-ci de vous, avoir quittée v 
il m'a trouvée ^ecle Pece Mafçaron , 
à qui je donnoij ^un trwrbeau dîocr v 
comme il prêche à ma Pajroiflè » 6c 
qu'il me vint voir Tautré jour , j*ai 
penfé que cela était d une vraie petite 
dévote de lui donner un lepas % il e(k 
de lUarfeilIe ^ & a trouve fort bon 
d'ehtcndrê parler de Provence. J ai 
' fçu encore par d'âutrcs voies qodvous 
avez eu trois ou quatre démêlés à vo- 
treavénement'i ma fille > oh ne par- 
vient pointa ne point avoir de. ces 
malheurs en Province *, mais commà 
il n'y a peiit-cnre. rien de vrai dans cd 
qu'on m a conté , j'attendrai que vous 
m'en parliez , avant que de vous dire 
mon avis fur ce fujet.J'ai demandé i 
ce Gentilhomme fi vous n'étiez point 
bien fatiguée , il m'a dit que vous 
étiez très belle ^ mais vous fçavez que 
mes yeux pour vous font plus jnftei 
que ceux des autres , je pourrois bien 
vous trouver abbatue & fatiguée aa 
travers de leurs approbations. J'ai été 
enrhumée ces jours-ci , & j'ai gardé 
ma chambre > prefque tous vos amis 
ont pris. ce tem&-làpourine ve^k voir}. 



âe Madamt de SMgrd. f 
VAhhé Têtu (a ) m'a fdtt priée de It 
diflinguer en vous écrivant. Je n'ai 
jamais vu une perfonne abfente être 
fi vive dans tous les cœurs vc'étoit Â 
vous qu'étoit réfervé ce miracle : voua 
i^avez comme nous avons toujourt 
trouvé qu'on fe paflfbit bien des gens ; 
on ne fe pafle point de von^s : ma vit 
eft employée à parler de vous ; cent 
qui m'écoutent le mieux , font ceux 
que je cherche le plus : n'allez point 
craindre que je fois ridicule \ car ou- 
tre que le fujct ne Teft^pas, c'eft que 
je comiois parfaitement bien , & les 
gens & le lieu , & ce qu'il faut dire & 
ce qu'il faut taire. Je dis un peu de 
bien de moi en paflant , j'en demande 
pardon au Bourdaloue & au Mafca* 
ron ; j'enrens tous les matins ou l'un 
ou l'autre ; un demi-quart des mer* 
veilles quilsdifent , devroit faire une 
Sainte. 

Je vous avoue de bonne foi , ma 

{<•) Jacques Têtu, Afebëde Bcival , Auteur 
Hes Stances Chrétiennes fur divers pajfages de 
VEerhftreSMinteifdes Pères, Il ^toic de l'Aca- 
démie Françoife. U* ne faut pas le confoudie 
avec un autre Abbé Têtu , qui étoit auiïî de 
PAcadéinie Francoifè , $c dont il n'eft jamais 
queftion dans les lettres de Madame de Se<« 
rignc'. 

A m) 



t Item^I df ffûUveBes Lettres 

pecîte 9 <]ue )e ne rais du tout m'ac^ 
coâtumèr à vous Içavoir à deux cens 
lieues de moi ; )e fuis plus couchée 
que je ne i*écois lorfque vous étiez en 
chemin -, je repleure fur nouveaux 
frais y je ne vois eoutce dans votre 
coeur 'y je me repréience cent chofes 
défagréables que je ne vous puis dire f 
je ne vois pas même ce que penfe 
Monsieur de Grignan , Se tout eft 
brouillé , je ne fçais comment , dans 
|ïia tête. Je vous vois accablée d'hon- 
neurs > Se d'Iionneurs qui tfennenc 
fore au nom que vous portez; rien 
n'eft plus grancl ni plus confîdéré 5 nul- 
le famille ne peut erre plus aimable ; 
vous y êtes adorée , à ce que je crois » 
car le Coadjutei^r ne m'écrit plus i 
mais j'ignore comment vous vous por- 
tez dans tout ce tracas : c'cft une lorte 
de vie étrange que celle des Provincesi 
on fait des affaires de tout. Je m'ima- 
gine que vous faites des merveilles^ 
& je voudrois bieii fçavoir ce que ces 
tnerveilles vous coûtent » foit pour 
vous plaindre » foit pour ne vous 
plaindre pas* 

Je reçois votre lettre , ma chère 
enfant , Se j'y fais réponfe avec préci- 
pitation > parce qu'il eft tard \ cela me 



de Maiéme de Shigni. f 
&lt ap{H:ouver les avances de provi- 
Aon. Je voi^ bien que tout <;e qu onr 
ma <iit de tos aventures à votre. arri^. 
vee > n'eft pa$ vrai:, j'en fuis très aife ;' 
ces forces de petits procès dans les vil- 
les de province > ou Ton n'a rien autre 
cho£: dans la tète , font une éternité 
d*éclairci(Iemens , &; c'eft aflèz pour 
mourir, d'ennui. Mais vo\is êtes bien 
plaifançe > Madame la Comteflè , de 
montrer mes lettres j où eft donc ce 
principe de cacfaoterie pour ce que 
vous aimez l Vous ibuvient-il avec 

3 selle peine nous attrapions lesdatte^ 
e celles de M. de Grignan iVouspen- 
kz m'appaiièr par vos louanges .% 8c 
me traiter toujours comme la Gazette 
de Hollande ; ft m'en vengerai» Vous 
cadiez les tendre^^ que je vous man^ 
de, friponne» & moi, je montre queU 
quefbis, & à. certaines gens ,^ celles 
que vous m'écrivez* Je ne veux pas 
qu'on ctoye que ('aipenfé mourir , dc^ 
que je pleure tous tes jours> pê$tr qui l 
_ pùHr une ingrate. Je veux qu'on voy^ 
que vous m'aimez, & que fi vous 
aves mon corur tout entier , )'ai une 
place dons le vôtrer Je feraî vos com--' 
pUmèns *, chacun me demàhde,ne fuis-' 
je point nommé ? & je dis , non pas' * 

Av 



1 ÈecHcll de nouvelles Leitret 
encore , mais vous le feres. Par.cxem^; 
pie , nommçz-moi un petit Mônfiear 
d'OrmefIbn èc les Mêmes ; il y a prdTe^^ 
â votre foavenir; ce iqueivous^c^'^' 
voyez ici , eft' tout auflit tôt enlevé ;* 
ils ont raifon , ma fille , vous êtes ai-' 
mable , & rien n eft comme vous. 
Voila du moins ce <jue vous cacherez ^ 
car depuis Niob^ {a) /jamais une 
mère n*a parlé cohime je fais. Pour 
Monfieur de Grîgnan » il peut bien 
s'aflTurcr que fi je puis quelque jour 
avoir fa femme > je ne la lui rendrai 
pas V comment, ne me pas remercier 
d'un tel préfcnt l ne me point dir^ 
qu'il eft tranfporié ! Il mëerit pour 
lïie la demander ^ & ne mé remercie 
point quand je la lui donne. Je trbm- 

frcns pourtant qu'il péttt fort bie» 
tre accablé ainfi que vous ; ma colère? 
lie tient à guères, & ma tcndreflfè pour 
vous deux tient i béau€oûpi..Touc cç- 
^ue vous me mandez ^ cft tîè^-plài^ 

V ^ ■'" ', . ' ■': 

{m) Niobé enorgueîlîie de Fa12con<!îtl',; 
f>fâ préférer fes ervfans iccux de tatonè /qui? 
«n fut irritée au pointée faite tucp à c«upt 
ilefîèches}es qoatojfze en&ns de Niobjfp^ir*^ 
Apollon & bat Diaoe, dom ellb écoU «i^r^ 
)^\%A>i outrée de la plus vive douleur > fui 



de Madame de Sivignê.' 1 1 
lanr ; x:*eft dommage que v.aiis n'ayes 
eu le tems d en dire davantage. Mon 
Dieu , que j'ai d*envie de recevoir 
de vos lettres l il y a d^ja près d une 
demie heure que je n'en ai reçi. Je ne 
fçais aucune nouvelle s le Roi fej^orte 
fort bien , il va de Verfailles à Saint- 
Germain 5 de Saint^Germain à Verfail- 
les ; tout eft comme ii éroir. La Reine 
fait fouvent fes dévotions^, ôc va au 
Salut du «Saint- Sacrement. Le Père 
fiourdaloue prêche , bon Dieu \ tout 
td au dedbus des louanges qu*il méri*» 
te. l'autre jour notreAbbc eut un dé- 
mêlé avant le fermon avec Monlîeur 
de NpYor\(a) , qui lui fit entendre 
qu^il devoit bien quitter fà place a un 
homme de la Maifen de Clermont $ 
on a fort ri de ce ritre , pour avoir la 
place d un Abbé à TEglife ; on a bien 
reconté là-dcflus toute? les clefs dc la 
Maifon de Tonnerre , & toute |a 
fcience du- Prélat fur* la Pair trie. Je 
dîne tous les Vendredis chez le Mans 
{i) avec Monfîeur de la R. F. Ma- 
dame de Bridàc & 3enferade , qui 

f j ) FFânçoîs^ de C!ermont - Tonnerre^ 
' ïvéque & Comte deNoyoa , Pair de fian- 
ce ^ Cpfnmandeut des Oj:dt:es'da Roi . 
i^h\ PlLilihert-£auB4]ii£e]de Beâranoâmslr^ 
Âvj 



1 1 RecHtil de nouvelles Leîtrn 
.toujours y fait la joie de la compa^ 
gnie. Si la Piovence m'aime , je fuis 
tort fa fervance auflî j conferveas-moi 
i'honneur de fes bonnes grâces > je lui 
ferai mes complimens quand vous vou*^ 
drez. Je vous ai donné un voyage^ 
ç'eft à vous de le placer. Je ne dis rieit 
a Monfieur de Vardcs , ni à mon ami 
Corbinelli , je les crois retournés en 
Languedoc. J*aime vptre fille à caufe 
de vous -, mes entrailles n'ont point 
encore pris le train des cendrcflès d u- 
ne grand'mere. 



LETTRE II I. 

_ A L A M i M E. 

I ^ 7 !• Aux Rockers, DirJMncke 14 Juin^ 

JE comptçis recevoir Vendredi 
deux de vos lettres à la fois : &. 
comment fe peut-il que je n'enaye 
feulement pas 4ine > Ah l ma fille , de, 
ouelque endroit que vienne ce rctar-, 
dément , je ne puis vous dire ce qu'il 
me fait fouflfrir. fai mal dormi ces. 

Evêque du Mans , Cwnniaadieur des Or- 
wcs du KoL 



^ie AlââdfM de Sévignk 1 1 
ilniznuics paflëes, j'ai renvoyé deux 
f(Às à Vitré, pour chercher à nramuh- 
fer de quelque eipérance , mais c'eft 
inncilement. Je vois par-là oue mon 
repos cft entièrement attaché a la dou- 
ceur de recevoir de vos nouvelles* 
Me voiU infenfîbiement tombée dans 
la radoteriede Chefîeres ; jecoroprens 
fa peine , fî elle eft comme la mien- 
ne ^ je fens fes dçuleurs de n'avoir pas 
re^ cette lettre du 17 , on n'eft pas 
heureux , quand on eft comme lui : 
Diea me préfervc de fon état *y 8c 
vous , ma fille , çréfervez m'en foc 
toutes chofes. Adieu 9 jô ^is cha- 
grine , je fuis de mauvaife compa- 
gnie^ quand j'aurai reça de vos let- 
tres , la parole me reviendra^ Quand 
on fè couche ^ on a des penfées qui 
ne font que gris-brun , comme dît 
Moniteur de h R. F. & la nuit , elles 
deviennent, tout- à-fait noires s je f^^ais 
qu'en dire; 
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X4 R^cmît de fîoavelles Z ettref 

• .1 " 
LETTRE IV. - 

A II A M B M E.. 

I ^2 i^Ahx Xûckers » Mercredi g SeftenArtL 

Nfin me voili toute rcpofée » 
toute tranquille^ toute contenté 
dans tna folitude i )*ai eu. tantôt j|^ 
cote un petit reftc des Etats. Mon- 
iieur de Lavardin (a) efl: demeuré 
à Vîtrè pour faire fon entrée à Ren- 
nes îf il eft préfentement le Gouver- 
neur depuis le départ die Monfieur de 
Chaubes , &ç il n eft plus fufl5)quér 
par fa/préicncé, de forte que les trom- 
pettes*, les gardes » tout eft étale, Il eft 
venu me voir en cet équipage avec 
vingt Gentilsîhomroef de cortège \ le 
tout enfemblefàifbir un vérit^ole.ef- 
cadron } dans ce nombre ctoient des: ♦ 
JLomaria , des Coctlc^on , des Abbê^ 
de Feuquieres , Se plufièuis qui ne 
s^eftiment pas mcMns cp& les autres» 
On s'eft promené , on a mangé légère- 
Hient 5 & le Comte dds Chapelles que 

{é) Lieutenant Gèniral aa Gootcsimh^ 
<DfiflLt4ftlaUaitt2cBaflcB£ejUgac. ' 



de Madame àt Siv^gtK. .. i j[ 
;^aî amené de Vitré , irfa aidé à faire' 
ks honneurs. Le voilà encore qui a^ 
iiien là mine de vous, dire lui-même 
combien lioas parlons de vous , Se 
à>mbicn toutes chofes nous en font 
&uvenir. Nous fentons plus qiie ja*^ 
lîîais que La. 'mémoire eft clans le cœur ^ 
c^r quand elle ne oous vient pas de cet 
endroit , nous n'en avons pas plus que 
A^ lié^crès. Nous avons trouve un pc- 
tîr bbis i où entre pliifieu'rs be|les cho- 
fes que vous, avez écrites /nous avons! 
vu , Dieiàx t qm fainte U tigreirti f 
Ceft le métier des beaui Efprits C 
nous vt)U5 prioûs d^'nous mander' Cl 
iètte vertu n*éft point iln peuf <?ndor-| 
mie.cn^^vou^ pai! le,peû a occupation 
que voUs lui donnez'*: hous ne voyons: 
pas bien fur qui vous la pourriez exerr 
^r V &: cela fait e^ércr que vous eoE 
perdrez rhabitude.. 

11 feroîtdiflScile, Madame la Côm- 
teDfe , que cette verttf eut moms à'^bc^ 
Cupation où vousèteç, que quand vous 
ferivîte*^ cette belle fentencè» lime^ 
fbiivienr, helas î quy j^étois jaune êc 
œ(Mua&i»^que'\àâs^^^^^ bôlle Se' 



*ï6 « ReesuU de nouvelles Lethrft 
^ebongouc,& qu'âinfî vous n'avie;^ ~ 
liulle occafion de vous eiureccnic dans 
cet exercice. Il vaut bien mieux, que^ 
)e vous parle d'une autre devife que 
j'ai retrouvée auprès de celle-U > Se "^ 
qui eft écrite du même tems : megli»^ 
morir in prefinz^ , che viver in ajfentui. 
Celle-ci me plaît encore à tel point p* 
que je croiisLque je la rendrai verîta-t 
ble , & que je ne fortirai pas deur 
fois en nu vie des Rochets fans ea 
mourir de regret s peut-être qpè mou^ 
rir pour mourir ^ ç eût été mieux fait 
de mourir dès la première fois *, cac 
toute belle & charmante (yie vous 
êtes , perfonne n'eft encore mort ea 
votée honneur i & fi j'avois eu cet 
eipritlâ , c*étoit de quo\ nous illus- 
trer tous deux :• mais > comme vous^ 
fçavez , ce qui ne fe &it pas unafoîs ^ 
ie fait une autre-, & je trouve même»^ 

r'urvu qu'on ôte i notre KÏafqiuife* 
part qu'elle y prétend, qu'il. fera, 
encore plus extraordinaire de mourir 
dans cette dernière occafion ^ enfonce 

Sà'on pourra dire que la mémoire eft 
ans le cœur , ou que le cœur eft dans 
la mémoire; cboiMez^ : mais je craii;ùsi. 
bien que vous ne fentiez guifes, ni 
l'un ni Tautres pour, moi > puif^ue^ 



lit Madame JU Shngni. *vf 
^005 ne prenez pas b peine de me 
.&ire réponfê y j'en fuis plus affligé 
qa'ofFenfé \ car je me faifois un grand 

Elaifir de revoie une écriture ^ pour 
iquelle je conferve un goût innni , 
quoiqu'dle n ait jamais fervi i me 
marquer U moindre apparence d'ami« 
tié s mais àts reproches à une Tigreffc^ 
c'eft des marguerites devant des 
.pourceaux. Au refte,Monfieur deLa- 
vardin vient d'honorer les Rochers de 
fa préfence , accompagné de beau* 
coup de nobleflc ; il a été reçu avec 
toute la politedê imaginable , &c une 
collation très-propre & très galante 
qu on a fait trouver dans le bois > après 
quoi nous lavons vu partk entouré de 
4|ttaQttfé de gardes :ain£ finir Thiftcûr» 
ce ^ & la lettre en même tems , fi vous 
Tavez agréable \ aufllbien ne puis-je 
fortir de Thumeur trifte & férieufe » 
où me jette le fouveni^ de vous avoir 
vue dans ce même lieup 

Madame de $iyiGvi. 

Je lui ôte la plume , car il ne fini- 
roit jamais ; il s'eft tellement attendri 
par la penféc de vous avoir vue ici » 
gwMgmfieur cieLatvardin nouseï^» 



nS JteckeU de nêHvilUs Lehres 
xsonvés l'un & Taucre touccriûes > Si 
même cela nous donnoit un air coupar 
Uc y il fembloic que la compagnie 
nous embarraflat } Se il école vrai ^ 
nous avions aftaire en Provence ^ 
«and ils font arrivés 9 ou pour mieux 
dire > nous avions aftaire ici y car c'é» 
toit en fe fouvenanc de vous y avoit 
vue , qu*on fe plaignoic de ne vous y 
voir pius« Pour moi je ne m^accoutu*»^ 
me point qu'on m*ait ôcé ma fille» 
qu'on me Tait enlevée & emmenée & 
loin ^ & je crois que je fuccomberoi$ 
atout moment à cette penfce, fans 
l'eftime & fans Tamitié que j'ai pour 
Monfieur de Grignan > & pour tous 
les Grignans 3 & j'ajoute ». £ins la per«« 
fïiafion où je fixis <k la tendre£fe^ qu'ils 
ont pour vous» 



LETTRE V. 

A L A . M Ê M £• 

M 67 i. 4^^ Rochas , Mercredi i6 Seftembrt^ 

J £ fuis méchante aujourd'hui , ma 
fiUe} je fuis comme quand vous; 
fè^i,^ Vùw êtes mchante. }e fuis txijfr 



4e Âùidami de $êvîgné. ^ ^ i4 
Hi ;e n'ai point de vos nouvelles i 
U grande amitié nefi jamais tranquille. 
Maxime. Il pleuc , nous fommes 
jTeulssea un rùot je Vous fouhaiié 
j^us de joiè que . je n*eri ai au/our- 
d'Iwî. . Ce qu 1 embân'afTe fort mbii 
Abbc, ia Moufle & riiés gens, c*cft 
qu'il n'y a point de remède â moA 
cnagrin : je voudrois qull fut Veiidrc;^- 
di pour avoir uhè de vos lettres , & il 
fi^ que Mercredi; voilà fur quoi on 
De fçait que me faire ^ toute leur ha«- 

{nleté eft à bour^ & fî par l'excès de 
eur anûtié ils m'afTuroient , pout 
inc faire plaifir, qu'il eft Vendredi-, 
jpe fcroit encore pi^ 5 car fi je n'avoîs 
point de vos lectreiste jour li,iJ n'y 
^^roit pas un brin de raifoh avec rtipi \ 
âe forte que je fuis contrainte d*âvoîr 
patience > quoique la patience fqit 
une vertu , comme vous fçavez > qui 
o'eft guères à mon ufage : enfin je le-*' 
rai fatisfaite avant qu'il foit trois 
jours. J'ai une extrême énvîc deTça- 
yoir comment vous^ vous, portez^ .dcf 
cette frayeur 5 c'eft mon averfioh qtiii 
les frayeurs , car quoique je rie fiwS 
cas groflTe, elles mêle font devenir ^ 
c*cft-à-dire ,elles me mutent dans ont 
àat qui renverfe entièrement ^saok 



^ Ticueîlék nouvelles iiitrà 
fanté : mon inquiétude préiénte né 
va point {ufques^la ; je fuis perfuadée 
que la fagefle que vous avei eue de 
garder le lit » vous aura entiéremeïit 
remife. Ne me venez point dire que 
vous ne me manderez plus rien de 
votre famé , vous me mettriez au def- 
efpoir s & nayant plus de confiance 
ice que vous me diriez , je ferois tou^ 
jours^ comme je fuis préfcntement.Il 
faut avouer que nous fomtfies a une 
belle diftance Tune de l'autre , SC que 
fï Ton àvoic quelque chofe fur le cœur^ 
dont on attendît du foulagement , oA 
auroit un Beau loifir pour fe pendre. 
Je voulus hier prendre une petite 
dofe de Morale , jem*ën trouvai aflezt 
bien : mais je me trouvai encore 
mieux d'une petite critique contre la 
BMmce de Racine » qui me parut fort 

1>laifante & fort ingenieufe ; c'eft de 
'Auteur ( 4 ) des Sylphides , des Gno" 
mes & des Salamanaresh il y a cinq ou 
fix petits mots.qui ne valent rien du , 
tout 9 Se même qui font d un tiomme 
qui ne fçait, pas le inonde ; cela fait 
quelque peine, mai^ comme ce neibnt 
que des mots en payant , il ne faut 

( M ) L'Abbé de YiUaxs ^ Aatcur du CQm«| 
^Cahalis. 



dtMaidmiiiShignf. . ix 

foint s*en offenfer : je regarde tout it 
refte , ôc le cour qa*il donne à cette 
critique , & je vous alTure que cela eft 
joli. Comme je crûs que cette baga- 
telle vous auroit divertie » je vous 
fouhaitai dans votre petit! cabinet au* 
près de moi ^ faiif à vous en retour- 
na dans votre beau Château > quand 
vous auriez acKevé cette leâure. Je 
vous avoue pourtant que j'aurdis 
quelque peine a vous Iai0cr partir (î- 
tot^ c eft une chofe bien dure pour 
moiq^e devous'dire'a^ieu'ijefcafs 
ce queiB^a cbûtéi^ dernier i il feroît 
bien de l'humeur dvi je fiiis d'en parler, 
mais je n'y pcàfe Hîhcorc* qû'e,n trenv- 
blant ', aiiifi vous tit% â couvert de ce 
chapitre. J'efpere qtfe^c^êtte lettre voïis 
-trouvera gaie : fi cela eft ^ je vous prié 
de la brûler tout-à^l'heure \ ceferoic 
une chofe bien extraordinaire qu'elle 
fut agréable avec le chien d'efprit que 
je me fens. Lt Coauteur eft bien 
heureux que je q^ Iqi rafle pas répon^» 
fe auJQUta hui; J'ai enviedc vous fai* 
re vir>et cinq outMÎte queftionspour 
finir dignement oec ouvrage. Aveis- 
vous des mufàtts ^ vous ne me narlesi 
que des figues, Avçx vousbien onaud i 
vou« ne m'm dites tico. Avfiz-Y04| 



^ iemiiiemfivtlhs Lettres . 
.^e ces aitnables bècès que nous aviottf 
À Paris î Àvezryojjs eu longrîems vô* 
tre cànte cl*Harcôurc } vous Jugez bien 
^cju'ayant perdu tant de vos lettres , je 
. iuis dans une allez grs^nde ignprance, 
j& que j'aî^ perdu Ja.Tuite. de votre dijC- 
2Cours..Âlî l que jp voudrois bien bat- 
tre quelqu'un! &. que je ferois obligéfi 
^ quelque .Breton qui .np viendroic 
.iàire une fotte propoûtion qui nie mît 
<n colère l Vous mediiîez feutre jour 

2ue vpus^ étiez bien aii^ (^e je fu(& 
ans fra,iblicu4e^ &.què.jy penierois 
^ vous j c^ipft .Uep rençonf rjé j c'èA^cpi/s 
^c inVî penfe pas,a(Içz daos^ t©us l>es ^[^- 
jcries lieux, j Â4icu , ma fiï^c , voici . j(e 
J>el endroh de nvilettre ; j[e finis > paç- 
ce que je trouv;e que^ced s'extravaguçr 
«n pçu 4 eocçre a-t-pn fbn houneur ; ^ 
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lie Maiamt de ShiptL ï |' 
1.ETTRE VL 

A L A M & M E. 

ijliux Rochers ^Mercredi 1 1 NrutnAre. i6j li 

PLuT à Diea , m^ fille, que de 
penfer continuellement à vous 
avec toutes les tendrefifes £c les inquié- 
tudes po/Hbles , vous pût être bon à 
quelque chofe ! Il me femble que l'étar 
où je fuis ne devroit point' vous ïtrc 
endcrement inutile 5 cependant iltie 
vous fert de rien , & de quoip^urroit^^ 
il vous fer vit à deutcens lieues de 
vous ? Je crois que Ton fongc à tout 
où vous êtes, qu'on a toutes les pré-l 
voyances, qu'on a pris le boîi parti 
entre aller à Akou retourner àr Gri» 
gnan , quon a fait venir de tonne 
Iieure une Sage-femme flour vous y 
accoutumer un peu , & vous épargner 
au moins ce qu'on peut vous épargner, 
)t veux dirCjle chagrin & rimpatK|ncé 
que donne • ^n vi&ge eptîereincrir in- 
connu . Pour une gardê;il! faut que vos 
fetnmes vous fecoùrênr en cette ocêaj 
fîon ; elles fe fouvienneat de tout \â 



%4 Mieuâti de nouveUesLettris 
inanège de Madame Mortau \ & vou^^ 
ina fi& > vous aurez foin de garder le 
filence > & vous ne croirez pas faire > 
comme à Paris , un fort bon nmrché 
<1 acheter le plaifir de parler par un 
grand accès dé fièvre. Que vous dirai- 
' je enfin ,«& que vous puis-jedire que 
' des chofes à peu près oe cet agrément i 
J'ai la tète pkine de tout ceci , je vous^ 
en parle \ cela eft naturel ; fi cela vous 
ennuie, oela eft naturel aufli:iene 
fuis jpQintl>le{l£e de toutes les cnofes 
qui font à leur place \ il faudroit donc 
ne vous point écrire , jufqu à ce que 
jeicullè que vous êtes accouchée ^ (8c 
ce letoit une éttax^ge chofe ; il vaut 
mieux» ma fille ^ que vous accoutu- 
miez votre efprîc à ibuffrir ie5 penfées 
juftes & naxurellc^^ dpnt on eft xem-*, 
flid^ns!cértaipes]6ççafi6ns4 peut-être, 
que vous ferez accouchée quiand vdn^ 
jcecevrpz cette Iciyrre , maïs qu'imporrç i 
pourvu qu'elle vous trouve en bonnçj 
fantc. J attens Vendredi avec de gran^ 
à^s impatiences \ voilà comme je fqi« 
^Xoxf]a^t% àpoufler le tems avçc4!çr 
paule*» & c'ièft ce quç jç n>iriK)iîç 
- poînf ï fait]? ^ iç qu§ jp x^rfoi^ &ixd<^ 
ipa viç , trouy4iit que Iç tçfp$'tijarch<^ 
|âê9 1 ÙM ^4 09 lé bât^ d'aUcr. Mat 

4am« 



' ie Madame de Sevigftf7 1 1 
idâme éc k Fayette tne ftiande qu'elle 
vous va écrire ; je crois» qu'elle li^aura 
pas manqué de vous âpprfendre que la 
M. • , entra Idùtre ji>ur chez la Reine 
i la Comédie Efpagnole , tout effa* 
tcc , ayant perdu là tramontane des 
le premier pas \ elle prit la place di 
Madame du Frenoi) on femocqi^ 
d'elle , comine dHine ^olle très^sial 
^prifei ' 

L'autre jour Potocnars pa:fl[a pat 
ici , il venoit de Laval , où il trouva 
\inc grande aflèiôblée -de peuple , il 
demanda te quëc^étoif; c'eâ 9 lui dit^ 
•on , qàe-rôh'pehden efigie un Gen- 
tiUiommesqùiavoit enlevé la fille de 
"Monfieur le ' Comte de Créance j cet 
liomme-là , Sire , ^'hoit lui-même. Il 
approcha , il trouva que le Peintre 
l'avoir mal habillé *, il s'en plaignit y il 
•alla fbuper chez le Juge qui l'àvoit 
condannné) le lendemâfiri il vint ici 
^pamànt de-rite-, il erf partit cependant 
'dès Ife grind mattfiw le jour d'après. 
• Pour desdevifes.,helaslma 511c, 
ma pauvre^tète n'eft guèVes en état de 
fofiger ni d'imaginer 5 cependant com- 
me- il' y 4* *dôuze h^ui^s au jour», & 
plus de cinquante à la nuit ^ j'ai trou- 
vé 4âns ma tnimoke uncfûpe [imffée 
Tome I. B 



m4 Xècmlt Ai rnupitUs tettHê 
fin hami sivcc ces mots i che fera » j^ 

€hi iinndxi* Plut à Dieu que je 1 eufle 
inventée l |e la trouve toute faîte pour 
Adhémar j f mV/Zt feri/fe^ fûurvt$ ^tfdk 
i*f/^e ; je crains de lavoir vue dans 
ces quadrilles \ je ne m*en fouviens 
pourtant pas prccifément y mais )e la 
trouve (i ;ohe,quejene crois poinc 
qq elle vienne de moi. Je mejfijuvien^ 
bien d'avoir vu dans un livre ,. au fa^ 
|a d*ùn amant qui avoic été aàez har« 
di pour fe déclarer , wiifnfit tn Isir p 
avec ces mots » iU t^rdare tétrdin {^) : 
elle ^ belle > mais ce nVft pas cel;|. 
Je qe içais même iî celle qtie jcv voa* 
^drois avoir faite , «ft dans la jufte(& 
^es devifes ^ je n'ai auaine lumière li- 
deffus s mais en gros elle m'a plu > & 
iî elle étoit bonne > ic qu'elle fc trou- 
vât dans les quadrilles pu dans an ca« 
diet » ce ne feroir pas un grand mal » 
il eft difficile d'en fairç de toutes 
nouvelles» Vous m'avez entendue 
mille fois ravauder fur cedemi-vei:s 
duTade que je voulois employer â 
toute force » féUu non umê : j'ai taoc 
fait que le G>mte des Chapelles a fait 
faire un c;acbet avec oa Aigle qui ap- 

\ (s)M4 4w<*gfff vient if mon md$wt^ 



proche cfu Soleil , fafte mn tevto ^4 ) , 
il cjft joli. Ma pauvre enfant , peut<-ctre 
que toat cela ne vaut rien > & je ne 
fn'en foucierai guères , pourvu que 
voas vous portiez bien. 



LETTRE VIL 

A LA M I M I. 

Aux Ruchers , Dimanche xi N'ovembri. i 67 u 

MA D A M E de Louvigni (h) etk 
accouchée d'un filss vous voyesS 
bien j ma chère enfant > que vous en 
aurez un auflî i vous vous y attendez 
i*une telle forte que , comme voœ 
dites , la Signera qui mit an mende une 
fil^ i ne fut pas plus attrapée que vou5 
le feriez , fi ce malheur vous arrivoic» 
Je fais prier Dieu fans cefle pour cejt 
•heureux moment , d'où dépend ma 
vie plus que la vôtre. Je ne cppis pat 
que je puifle me refoudre à quitter ce 
ueu avant que d'en fçavoir des. non- 

if * ) Je ne crains fas de m* élever. 

( ^ J Mâtie-Charlotte dé Caftdnau', lêm- 
n^td' Antoine-Charles , Comte de Louvigni^ 
depuis Dttc de OxamcWÇf/ ^ 

J8i; 



29 iRicmll as riùHvdîes tétirii 
vtHcs •, cette forte d'inquiétude ne fèl 
pciit porter fur des chemins » où je ne 
réceivrois point de lettres 5 c'cft donc. 
-\^ôus , ma fille , qui m'arrêtez. 

Je fuis très- affligée de l ctat où voutf 
me repréfentez votre Premiet Préfî^ 
dent 1 4 ) ; c eft une perte confidéra- 
ble pour vous j il faut que votre mal- 
heur" fol t bien fort pour tuer un hom- 
me de cet âge , & u bien fait , & d'u- 
ne lî belle phyfionomie *, fi Dieu vous 
H rend, ce fera un miracle : je n'eufïç 
jamais cru prendre un fi grand intérêt 
à Un Premiet Préfîdent de Provence ; 
mais la Provence eft mon pays depuis 
que vous jr ères. 

Enfin , voilà Madame de Richelieu 
1 la place de Madame de Montaufier ; 
quelle Joie pour bien dés gens l quel 
chagrin pour d'autres ! voilà le mour 
*de. Votis ères fort aimée dans cette 
maifon \ pout moi je prens peu d-intcr 
rêt a. t'but cela , & ne coiîferve mes 
amii^ db' là Gour, que dans la vue de 
vous être quelquefois bonne en votre 
àbfehce. J'ai reçu une lettre de Mon^ 
ficurde Pomponne , toute pleuiç d'une 
-vraie 4^ finçerc aqijltîés. if ^ft:,blca 

^M ) Hçiiri ie Forbîni£a^pc4««' ^ : - » 



hMaà^fnt de SévUne. z^ 
conrenr du Roi fon Maiçre ; il n^ 
trompera perfonne dans la bonoè opîr 
iuon qu'on a de lui. 

Je ne doute nallemeut de THi^bi- 
ttd'jJHger i 6c je n'en ai jamais douce : 
c'eft une vîflon de Màdathe de la 
Fayette > fondée fur la folie de JMpn- 
fieur de Coulanges y préfentemenc eU 
le la croit comme moi. L'hiver ^e^ ici 
dans toute fon horreut , je. fuis dans 
les jardins ou au coin de mon feu *> on \ 
ne peut s'amufer à rien î quand pn e(b 
loin de fes tifdns , il faut courir. Jq 
pafferai encore deux Vendredis aux 
Rochers , où j'efperc q\ie j'apprendrai 
votre heureux accouchement. Mon- 
fieur de Grignan cft obligé d'avoir' 
loin de moi » comme j'ai eu foin de 
lai en pareille occaiion ( s). 

(«)Voyct la. lettre du i^ Novembre 



Ui 



I o liecuetl di^àuveïles Ztnrn 

LETTRE V 1 1 L 
À t A M ï u t. 

1 I 7 ). Aux Rochers , Mercredi 15 Novemhe^ 

J'A I appris par mes lettres de Paria 
la mort de vôtre Premier Prçfi* 
dent 'i je ne piiis vous dire combien 
j'en fuis affligée ', il croit forthomiète 
nomme , Se fort aimable de fa peribn-- 
ne; mais ce qui me le rendoit très- 
confidérable , c'ed lamitié qui étoic 
entre vous 5 c*eft de penfer a ce que 
vous étoit une audi bonne liaifdn \ de 
quand je me fuis bien creufée fhr ce 
fujet , je mé retourne , & je trouve 
dans mon cœur l'inquiétude de votre 
fan ré > Se la penfée de votre accouche* 
ment. Je ne fçais comment je n ai pas 
eu refprit de vous confeiller te que 
vous avez fait , moi« qui craignois 
également de vous voir affronter la 
petite vérolei Aix , ou retourner fur 
vos pas à Grîgnan 5 il n'y avoir qu a 
ne bouger d ou vous êtes \ vous aveat 
pris le bon parti. Je crois que vous au- 
f 9z été faigoéek h ^^^^^ ^ ^^^& ^^ 



ieMaJUnu it Sh^ni. j r 
tez bé prévoyante , je crois enfin y Se 
jefpere ique tout ira bien. Madame de 
louvighi vous a donné un très-bon 
exemple ^ pals dans l'attente de cette 
nouvelle » on foufFre beaucoup , je 
voadrois bien la recevoir ici. J'atten& 
Vendredi de vos lettres avec mon ini* 
patience ordinaire. Je crois que vou* 
me parlerez, bien auilî de la mort de 
ce pauvre homme , je crains qu'elle 
ne vous aie émue^ & ne vous ait fait ' 
beaucoup de mal en l'état où. vous 
êtes*) je ne puis > ma très-chere , vous 
en dire davantage dans celui où je 
fois •, ce n'eft pourtant pas manque de 
loifir 5 je vous en aflurc; cen'eft pds 
lïianqae auffi d'amitié pour vous ; nu 
contraire , c'eft ce qui me reiid trop 
fenfiblc à toutes les penfées de Pro- 
vence , & qui fait que ne pouvant 
vo\is dire que des chofes triftcs , Se 
trôovant que vous n'en avez pas be- 
foin , je vous quitte après vous avoir 
tendrement cmbraflKe. 



Biii| 



31 Re^Htil de noHvtlUs Lettres 
L E T T R E I X. 

A X. A M E M £• . 

i ^ 7 I • ^ /^4r*i > lejfHr de Noël À onx.e heures.' 
du foir. 

JE vous ai écrit ce matin •, maïs . je ' 
reçois là. lettre que vpus m^avez" 
écrite par Ripert , c'cft Monficur d'U- 
fez qui me Tenvoic. Vous me rendes 
un très- bon compte des affaires d^ 
Provence-, Dieu veuille que le Roi. 
fe contente de ce que les Provençaux. 
ont réfolu ; la peinturç de leur tête ^ 
& du procédé qu'il faut tenir- avec 
eux , eft admirable , & le radoucifïè^ 
ment de TEvêque eft naturel. Voilà, 
Madame Scaron qui a foupé avec 
nous; elle dit que de tQus les million^, 
de lettres que Madame.de Richelieu a' 
reçues , celle de MoniS^ur de Grignan ! 
éroit la meilleure, qu elle Ta eue long- 
tems dans fa poch^ , qu'elle la mon- 
trée , qu'on ne fçauroit mieux écrire > 
ni plus galamment*, ni plus noble- 
ment , ni plus tendrement pour feue 



Madame He Mdncaufier {a). Enfin ^ 
«Ile en a été ravie , far jucé (^e^je 
vous le matiderois. Je ferai parc de 
votre lettre à d'Haeqacvillc &:à M* 
le Camus. Je ne fonge qu'à la Proven- 
ce : je me trouve préfcntemcnt votre 
voifine> : 

Hc de Paris )t ne voî 
T out au plus ^e vingt femainci? - 
Entre ma F&ili$& moi» 

• J'attendois votre frère 5 on le ren- 
voie de la moitié du chemin à caufe 
du voyage. J'ai été au Ijsrn^pn 3 mon 
^œur n'en a point été. ému ;. ce Boai?*^ 
daloue . » ..-;,.. 

Tant Ae fois éprouvé , 

L'a laiffé comme il l'a trouvé» 

Ceft peut-être ma Êiute^ Adieu > mon 
enfant. - ' 

(«0 Madame.de Ki4}i^He0:f Ikjcc^dàît 2- 
Madame de Montauâér d^s, la.fla.9e dft 
Dame d'hoofleur. de la Keine. 



x« 



L E T T R E X. 

A L A M Ê M £«. 

ï 6 7 !• -^ P4r«, & pnmtr lour de tam 

J'E T o 1 s hier a» foir chez Moiï- 
fîcur d'Ufez ^ nous réfolumes de 
vous cnvoyèt un couricr. Il m'avoic 
promis de- me faire £;avoic aujour^^ 
d'hai le Taccès de fon audience chez-. 
Mon(teuf' le Tellier , ^ même s'il 
vouloit que j-'y. menaffe Madame de 
Coulange$( 4 ) ^mai$Lcommeileftdix 
heures du fpir, &.que je n'ai point 
de fcs nouvelles , je vous écris tout 
amplement r Monficur dTJfez aura 
foin de vous. înftjruÎFe de ce qu'il a 
fait. Il faut tâcher d'adoucir les orr 
dres rigoureux , en faifant voir que 
i:e &coii^&t8f à Monfieur de Grianan 
k moyen tléfervir le Roi » que de le 
xetKÎre odieili à la Province; &:quand 
©n feroit obligéd'envoyer les ordres > 
i}y a des ^ns iSges qui difent qu*il 

t •) MaiîamcieCbfflangcsdtoir nièce fe 
lafeminé ^t Morifieiirle Tellier, Minions. 



iit Ai ad A mi de Sevtgnt^ jf 
Jtn âudroit fufpèsdfé l'exécution juf- 
qua la réponfe de Sa Majefté ^ à la* 
quelle Monfieur de Çrignan écriroit 
une lettre d'un homme qui eft far les 
lieux , & qui Yoit que pour le bien 
de fon fervice , il faut tacher d*obté« 
nir un pardon de fabont^ pour cette 
fois. Si vous fçavies comme certai- 
nes gens blâment Moniteur de Gri- 
gnaiT» pour avoir trop peu con(idéré 
Ion pays en comparaifon de l'obéif* 
fancecju'il vouloir établir, vous ver- 
riez bien' qu*il eft difficile de conten-^ 
ter tout le mondën &s'il avoir fait 
autrement, ce feroir encore pis. Ceux 
qui admirent la beauté de k place oàr 
2 eft , n*cn (çaventpas les difficultés 5; 
par exemple , n ctes-vous pas à plain- 
dre préfentement /' Le voyage du Roi 
^ft entièrement rompu î mais les Trou* 
pes marchent toujours it Metz. Sévi* 
gnéy eft déja> la Trouflc s'en va > 
tous deux plus chargés de bonnes in-- 
tentions que d*argetit comptant» Voi- 
^rAxchevëquede Rheims ( #) , qui 
commence par veus faire mille com*^ 
plimcns très-fîncercs ^ il dit que JMon^ 
fieor d'Ufesfi n st. point vu ion père zm- 



^6 RtcHtîl de mtivèUts tJUres 
jourd'hui > il m'aflUre encore que te 
Rôi eft très-content de votre mari^ 
qu il reçoit le préfcnt de votre Pro- 
vince , mais que pour, n'avoir pas été 
obéi ponftucUcmenc , il envoie des 
lettres de cachet pour exiler des Con- 
fiils; oft ne peut, en dire davantage 
{!>ar la ppfte. Ce quil faut^ faire en 

général , c'eft d*êtte toujours trcs-paf- 
onné pour le fer vice de SaMajeftéi 
mais il faut tâcher auifi de ménager un 
peu les Provençaux , afin d être plus 
en état de faire obéjii: le Roi dans ce 
Pays-là. 

Monfieur de la Rochefoucauld vous 
mande , & moi avec lui, que fi la 
lettre que vous lui avez écrite , ne 
vous paroît pas bonne , c'eft que vous 
ne vous y connoifloz pas : il a raifon , 
cette lettre eft très-agréable & très- 
fpirituelle , en voilà la réponfe. 
Adieu , ma chère Coiii<çcffe > je penfe 
à vous jour & nuit. D9nnez-mui des 
moyens de vous fervir poiir amu&x 
ma tendredc. 



ék Madame de Sivignh '^ f^ 



LETTRE X L 

APariSf Fendredi xi Janvier i dix i 67 *i 
henres dk [oir. 

EN F I N , ma fille , c'en: tout ce 
que je puis faire , que de quitter 
le petit coucher de Mademoifelle 
d'Adhcmar pour vous écrire \ fi vous 
ne voulez pas être jaloufe , je ne fçais 
que V.0U5 dire , c cft la plus aimable 
eiifaint que j'aye jamais vue yelle eft 
vive, elle eft gaie, ellie a de petits 
delTeins & de petites façons qui plai- 
fent tout-à-faitv J'ai été aujoùrd'huî 
chez M A.D E H o I s E LL E , qui m*a 
envoyé dire dy aller -, VioM s leur 
y eff venu , if ma parlé de vous , il 
m'a aflliçqe que riea ne pou voit tenir 
votre placé au bal -, il m*a dit qiie vo- 
tre abfençe ne devait pas. ra'empêcher 
d'aller voir fon bal v c'eJP jttftemenc 
de quoi j>i«aftdeenviç^;il|,^ éfé fort 
*<|iicftion de la 1 guerre^,., qui :«fl . en&n 
très-içttain^' Nous atteiïdcms la^s^o- 



f^' Iticueïtie ntnheWès Littrêà 
tucion de la Reine d'ËfpagQe (a) y^ 
^uoi qu elle dife , nous voulons guer-* 
royer^; £. elle eft: pour nous» nous 
fondrons fur les Hollandois v û ^U^ 
eft contre nous » nous prendrons- Ift 
Flandre y & ouand nous aurons corn- 
mencé la noile , nous ne rappaiferonsr 

ÇïttC-ècre pas aifém^it. Cependant nos 
roupès marchent vers Cologne» 
C'eft Monficur de LuxemboïKg qui 
^oit ouvrir la fcène. Il y a quelques 
naouvemens en Allemagne. 

l'ai fort caufé avec Monfeur dlJ-* 
ftz •, notre Abbé lui a parlé de très-* 
bonne erace du de({èin qu'il a pour 
l'Abbé çt Grignan-i il faut temr cette 
affaire très-fècrettc , c'eft ^ur la tetc 
de Monfîeur d^Ufez quelle roule : car 
on ne peut obtenir de Sa^Majefté Les 
agréraens ncceflaires que par fon 
moyen. On me dit en rentrant ici que 
le Chevalier de Grignan(fr) a lape- 
tire vérole chez Moimeur dlJfes^ ; ce 

( ♦ ) Amie^Maiie ^^Attrîcàeiyeove ckPhî-* 
Ëppe IV. Km d^fpagne , & mère de Cfaaiv 
ks II. qui ne Sic àichté maîeai'qii'en i éy^ ; 
& <}oat les.Ctacs étoient ators içoiiveniés ftm 
la Hçine , & meie ^ aJCftée de & Goa£èilki|; 
«lÀmmés par lefea Roi. 
14} CI»^^»f^lAJmamAtUfi^ 



Vtoit un grand malheur pour lui » uhh 
grand chagrin pour ceux. 4^1 l'aiment k 
* un grand; emt^rras pour Monfieuc 
d'Ufez , qui feroit hors d*état d'agir 
^ns toutes les chefcs>.où l*bn abe^ 
foin de Im ; voiU cm feroit digne de. 
XDon malheur or^tfaireii Vous me^ 
buez conrinueileftient fut mes lettres,. 
& je. n*ofc plus mçous parler des vôtres > 
de peur que cela n'ait Eair de rendre 
louanges: pour louanges ^mais encore 
ne fautril pas fe contraindre, jufqu'à 
ne pas dire la vérité : vou^ avez des^ 
^nfées^ 5c des tirades incomparables , 
il ne manque rien à' votre ftyle > 
d'Hacquevilie & moi ,. nous étions^ 
ravis de lirecenains endroitsbrilians i 
*€ mètne dans vos narrations , Ten- 
4roit qui regarde le Roi , votre colère 
contre Lauztm , & comte Ffiv^ue > 
Refont des traits de maître : quelque-*, 
^uefôis j'en- dûnne atiffi une prate 
|>art i Madame de Villats ;: mais^eUe* 
«'attache au5t tendteffès , & le» Jarme$. 
lui en viennent fort ^ien aux yeux. 
«N'c cra%nez poin^qw fSméAttù fos 
'«ttres mal4-propos I je f^îs^pat&i- 

^ii , C}ie?aîier de Malle v p<m4i)si^eb ia 
&çgei 4*ëwr :4k /Jkis>îtiôL >. 3^%» 



tctnent bien ceux qui en font digniCS^J^ 
& ce qu'il en faut dire ou cacher^ 
Ecoutez , ma fille^, une bdnté Se unc^ 
douceur charmante du Roi > votret 
Maître; cela redoublera bien vôtres 
zèle pour fon fervice. Il m'eft revenu 
de très-bon lieii que l'autre jour Mon- 
sieur de Montauher ( a ) demanda une^ 
petite- Abbaye à $a Majefté pourun^. 
de fes amis v il en fut refufe, & fortit: 
fôché de chez le Roi , en difânt , il nf 
a qut Us Miniflres & ks Maitrefes qui^ 
ayem in pouvoir en ce pa^. Ces pâro*r 
lef^n'étoienf pas trop bjten choifies , le: 
Roi les fçut vil fit appçller Monficur: 
de Montsnifier , lui reprocha avec dou-: 
o^ur fon emportement , le fit fouvenir 
du peu de fujet qu'il avoit de fe plain- 
dre de lui -, & le lendemain il fit Ma- 
dame de Grulïbl ( b )Damcdu. Palais ; 
jevous dis que voilà des conduites de 
TiJDUs,: votts p«*vez ^ger fî le Gou- 
irèmcttr ' à été . Confondu , auflî^bien 
tpxei'Êvêque , qui tous doit ia dépu- 

/(' ^:) Cfcarles cb » SaintcwMaore , Duc de 
M^tai^fier ,.Gouw«ri^ur dcLoûïs^ Dauphia 
de Fraifce , fils unique de L'o u i s XIV. 

ai dfBinpianiKl de CxùSoli^ £lt2t d'ïHtft ;^ 
cdeM.dq Monuufiet, u* 



'4ê lHaàâmt de Shignf. ' jjrf 
biftioa ; ces manières de Ce venget 
iont bien cruelles. Le Roi a raccom- 
jQodé rArchevèquê de Rheittis avec 
celui de Paris. Que vous dirài-je en* 
cote ? Ma pauvre tante eft accablée de 
mortelles aouleurs , cela me fait une^ 
triftelle, & un devoir qui m'occupe. 



LETTREXIL 

* A t A M i M £• 

A Paris , FindrtJU Mfiir i6 FhrUr. i 6y x^ 

J'Ai reçur la lettre que vous m'aves 
écrite pour Moniîeut de la. ValcN 
tp -, tout m'eft cher de. ce qui vient de 
vous : je lui veux faire avoir Péliflbri 
pour Rapporteur , afin de voir s'il fçaic 
oien faire le Maître des Requêtes > je 
ne le puis croire , fi je ne le vois. 

Cette pauvre Madame ( i ) eft 
toujours, à Tagonic ; c'eft une chofe 
étrange que l'état ipù ellecftV Mais 
tout eft en émdtion d^ns ParU^ , le 
Courier d'Efpagne eft revenu j il dit 

X ^) Marguerite de LoSiftine y (ècondf 
firçme de Gaûon , Duc d'Oiléalis y«o;cd' 
jli? 3 Avril fuivanj. 



jft^ XecHiSl ii muvîlks ZiUrH 
que non-fealement la Reine d*Eipa^ 
gne Cd tient au Traité <les Pyrénées ^ 
qui eft de ne point accabler fes Alliés î 
mais qu'elle défendra les HoUandois^ 
de toute fâ puiiTance: voilà la plus 
grande guerre du monde aQumée » ôc 
pourquoi } c'eft bien pco|>rement > U$ 
faits fâidptn ; vous en fouvient-il l 
Nous allons attaquer la Flandre ; les 
HoUandois fe jomdront aux Efpa- 

fnoh *, Dieu nous garde des Suédois^ 
es Ânglois :> des Allemans^ je fuis 
aflbmmee de cette nouvelle* Je vou* 
drois bien que quelque Ange Voulâc 
defcendre du Ciel pour cwner tous 
les efprics , & faire la paix. 

Notre Cardinal ( de Xmu ) eft too^ 
jours malade , je lui rends de grands 
ibins *, il vous aime toujours» il compo- 
te, que vous Taimez aufB. L'a£Fâire de 
Madame de Courcdles (a) réjouit 

(a) Ua& des plus belles femmes de' Ton 
tems. Elle fe nommoit Marie-^idonia de Le-* 
Boncourc ; fhti^ père étoic Joachim de Le< 
concourt , Marquis de MaroUes, Gouver- 
neur de Thionville » Se Lieutenant Ginitû 
dts Arméteda Rpi$& Ùl mer», Ifabelle* 
Claire-Eugénie de Cromberg , d'une illuftre 
Maifbn d'Allemagne. Elle eeoit femme db 
Ckariesde ChampUb,^ Marchais de Cooc^ 
CclUs, 



^h Mûàam JU SMgnf. 4 % 
fort le Parterre \ les Charges èe bi 
Toarnelie font ênchéries' , cTepuis 
^'elle doit être fur la ièllette \ elle eft 
plus belle que jamais; elk boit , & 
mange , & rit , & ne fe plaint que de 
n'avoir point encore trouvé d'amant à 
la Conciergerie. Je vous iclaircirai 
un peu mieux 1 affaire dont vous me 
parlâtes l'autre jour \ mais Monfieur. 
le Comte de Guiche » ni Monfieur de 
Longueville , n'en ibnt point , ce me 
iemble : enfin je^ vous eH' kiftruirai» 
Monfieur de Boufflers a tué un homme 
:^rès fa mort \ il étoit dans fa bière & 
en carroflè , on le menoit à une lieue 
de Boufflers pomrrenfeerrcr \ ion Curé 
étoic avec le corps ; on verfe ^ la bié-- 
re coupe le cou au pauvre Curé {4^}^ 
Hier un homme verft eft relFcnant de 
Saint-Germain y îl iè creva le ccsur) âc 
mourut dans le tarrofle. 

Madame Searron > qui (bnpe ici 
tous les foirs , èc dont la compagnie 
eft dclicieufe , s*amufe & fe joue aVcc 
votre fille s elle la trouve jolie & point 
du tout laide. Cette petite appelloit 
hier l'Abbé Têtu/ô» P^4 ; il s'en dé- 

("i»^ Cette aventufc cloana lieu âlaFa-v 
l>k de la Poptaine ^ ^ui af our titre ^U ^%if 



>4* Itecmitdè nâUvelies Lettrtt 
fendit par de très-bannes raifon^» &r 
nous le crûmes. Je vous embraflè >.ina 
très-aimable i je voi^ mandai tant de , 
choCes en dernier lieu > qu'il nae fetn- . 
ble que je n*ai rien à dire aujour- 
d'hui ; je vous aflure pourtant que je 
ne demeurerois pas court , fi je vou-» 
lois vous dire cous les fentimens que 
I ai pour vous» 

• i t ■ . . ^ . 

LE TT R E XI IL 
A L it, M â M I. 
If ^7 2. ^ ^^*^ * Finiredi il Jhtaru^ ,. , 

J'Ai entrepris de vous écrire m^ 
jourd'hui la |plus petite .lettre* dit 
monde» nous verrons. Ce qui rend 
celles du Mercredi un peu mfînies ^ 
cVft que |e reçois le Li^adi tine de vos 
lettres , j'y fais on commencement de , 
réponfe a la chaude y le Mardi » & il y a 
quelque affaire ou quelque nouvelle » 
je reprens ma lettre , & je vous maa*> 
de ce que j'en fçais ; le Mercredi ^^ ^e 
r.e^ois encore une lettre de vous, j'y 
faisréponfe, & je finis par-l^rvou^ 
yoye25 bien que cela- compofe lui vd^ 



4k Maiâmt de Skngf^^ .^j 
tuine; quelquefois même il arrive 
une /inguliere chofe , c'eft qu oubliant 
jte que je vous ai mandé au commen* 
cernent de ma lettre , j'y reviens enco" 
j}e à la fin >parce que je ne relis ma let* 
Ke, qu'après qu'elle eft faire , & quand 
}C ni'apperçois de ces répétitions , je 
i^ uiçie grimace épouvantable s mais 
il n'en eft autre chôfe , car il eft tard ; 
je ne fçais point raccommoder \ & je 
Êâs mon paquet. Je vous mande cela ^ 
une. fois £our toutes, afin que vous 
excoriez cette radoteric. Mademoifel-* 
le deMéri vous envoie les plus jolis 
fouliers'du monde 5 fen ai* remarqué 
furtout • une paire , qni me paroît fi 
mignonne , que je la cr^ois propre â 
garder le lit ; vous fouvient-il com- 
bien cette folie vous fit rire un fqir î , 
.Au refte » ma fille , ne vous avifce 
^oint de me remercier pour tqutes 
nies bonnes intentions , pour tous Its 
riens que je vous donne ; fongez au 
principe qui me fait agir j onne're- 
•tnercie point d'être aimée pailionné* 
•ment. , votre cœur vous apprendra 
^'autres fprtes de reconnoilTances. J'ai 
vu le Chevalier 5f TA^bé^e Val^el^ 
le-, je fuiç Provençale , je J'avpuej 
les Brccpnç w font j[?Iptt3ç« A<fi^» ^ 



j^g Rtcueil ienoHViikstefint 
ma crè^ aimable 9 il me fcmble que 
vous i^avcï combien je fuis i voa$| 
c*eft pourquoi je ne vous en dirai rien i 
aufli-bien j'ai réfblo de ne pas faire 
une grande lettre i fi pourtant je fça«« 
vois quelque chofe de réjouïflànt , je 
vous le manderois affiirément*» car je 
ne m'amuferois pas à foutenir ceue 
fotte gageure^ 



LETTRE XIV. 

^ A LA M ft M E« 

Il i 7 X. A fdris^ Âiircrtdi 1 j Avril. 

JE vous l'avoue , ma fille ; je fols 
très-fàchée que mes lettres foient 
perdues ; mais (çavez-vous de quoi je 
ferois encore plus fôchée ? ce feroic 
de perdre les vôtres : j'ai pafle par là 9 
c'eft une des plus cruelles chofes du 
• monde. Mais , mon enfant , je vous 
admire , vous écrivez Tltalien comme 
le Cardinal Ottobon ; & même vous 
y mêlez de TEfpagnol , manera n'effi 
pas des nôtres ; & pour vos phrafes , 
il me feroit impoffible d en faire au- 
^Canc : amufez-vous auffi à le parler , 



<2c MAdéme de Sivignè. 4f 
iTëft une crès-jolie chofe ; vous le pro- 
ïïïODCCz bien > vous avez du loifir , 
continuez » je ferai tout étonnée de 
vous trouver R habile. Vous m'obéif- 
iez pour n'être point groflè } je vous 
en remercie de tout nion cceur ; ayez 
le mênae Coin de me plaire potir éviter 
la petite vérole* Votre foleil me fait 
peur ; comment } les têtes tournent l 
on a des apoplexies y comme pn a des 
vapeurs ici » & votre tète tourne con>- 
me les autres ! Madame de Coulanges 
efpcre conferver la fienne à Lyon » & 
fait des préparatifs pour faire une bdt- 
le dé&nie contre le jGoqvemeur (a)* 
$i elle va à Grignan y ce fera pour 
vous conter fcs viûoire^ , &: non pas 
fa défaite : je ne crois pas même oue 
leMarottis prenne le^perfonnage aa^ 
niant s il eft obfervé par gens qui one 
bon nez 9 & qui nentendroient pas 
raillerie. Ileftdéfolé de ne 'point al- 
ler à la guerre ; je fuis très-défolée 
.auffi de ne point partir a^eç Monfîeur 
ic Madame de Coulanges ; c*étoit une 
chofe rélblue fans le pitoyable état où 
fe trouve ma tance ; mais il faut avoir 
.encore patience » rien ne m'arrètet^ 



%! , kteutUâe mUi^èlkî ihtrei 
dès que je ferai libre de partir i ji 
viens d'acheter un'carroflTe de èampa^ 
gne ; je fais faire des habita venfin je 
farcirai du jour au lendemain , jamais 
je n*ai rien fouhaité avec tant <le paf- 
fion -, fi«-vous à moi pour ti'y pas 
iperdne un! moment : c*eft mon mal- 
heur qui' me 'fait trouver dès retarde- 
mcns ,'^ù' les autres ii'en t!?o4ivent 
point. Je vdudrôis bien vous pouvoir 
lénvoyer notre Cardinal -, ce feroit un 
grand amufement de caùfer avec lui ; 
]j[cne yoiistrouve rien qui puiflfe vous 
"dîvertifî mais àii lieu 4^ pf^dr^ le 
xhemiri dfc Provence V il %*ctt^ i 
Commercir.On dit que lé Rbi ft<|^ét. 
qùe regret du ^part dèGànra|>tesçiI 
avoit un Régiment , il a été caflë 5 îi 
*a demandé dix Abbayes y utiles lui a 
toutes rèfiifées V il à demandé de fer- 
vir d'Aide <Ic càim|) /cette >campagne s 
il eft-refiiié : fur cela il écrie èibn fre^ 
te aîné.une1eWre plcirte de^ défefpoir éc 
de refpedwut^hfcïpble^poUT SaMd* 
jefté , & s'en va fur îe yaifïèau'du Dàc 
d'York ( 4 ), qui i aiftîe' &: Pêftimen 
voilà Ifhiftoire un peu pltHS te détail. 
On né ^rlé jAiis^jue il^ ■ gtlett^^y r ifc 

Câ) Depuis Jâcçïm n.^ÔJ £ WgirteVe; 

de 



h Jtfadameie Sivignh '49 
tb partir ; .tout le monde eft trifte , 
tour lé monde cflt cmu. Le Maréchal 
de Gramàât était Tautrc jour (l tranf* 
forte de la beauté d'un Sermon duP, 
Bourdâloue ,- qu*il s*ccria tout haut 
en un endroit qui le toucha^ww^^/f» U 
4 raifon /Madame éclata de rire , 
& le Sermon en fut telicqient inter- 
roffipu , qu'on né fçavoit ce qui en 
arriveroit. Je ne crois pas de la fa- 
çon que vous dépeignez vos Prédi- 
cateurs , que fi vous les interrompez , 
ce foit par des admirations. Âdieu , 
matrès-chere & très*aimable 5 quand 
je penfe au pays qui nous féparc , jç 
percîsla raifon , &c jç n'ai plus de re- 
pos. Je blâme Adhémar d'avoir chan- 
gé de nom (a) y c'eft le petit dénAture. 

C^^Apnètîa mort du Chevalier de GrU 
gnan , arrivée le fix Février précédent , Mon- 
2cur d'Adhémar s'appella- le Chei^Mer de 
CfigrMn^ & reprit dans la fuite le noin 4c 
Comte d'AJhémar , lorfqu'il fp maria avec 
la fille puînée du feu Marquis d'Oraifon de 
la Maifon d'Aqua. F. la note de la fage 4 j 
du tûme fremiefé 
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5 o XtemU de fimvelUs Lettrti 
LETTRE XV. 

A LA M & M E. 

A Paris , Mercredi i o Avril. 

VO u s me prometter donc de 
m envoyer les chanfons que Ton 
fera en Barbarie ; votre confciencc 
fera bien moins chargée de me'fair^c 
part des médifances de Tunis & d'Al- 
ger , que la mienne ne Feft de celles 
que je vous ai hiandécs. Ma fille , 
quand je fonge que votre plus proche 
voifinc eft la Mer médîterranée , j'ai 
le cœur tout troublé & tout affliec ; 
il y a de certaines chofes qui font 
peur s elles n'apprennent rien de nou- 
veau , mais c'eft un point de vue qui 
furprend. Je vis hier vos trois Pro- 
vençaux vie Spinola en eft un ( 4 ) , 
il m'a donné votre lettre du i x Mars ; 
fi je le puis fervir » je le ferai de mon 
mieux ; j'honore fon nom , il y a ua 

f s ) Madame de Sévigtié met an raqg des 
trois Provctïçaux M.. ,^c Spinola , qui vrai- 
semblablement étoit Cenois , & par coufê- 
^uent plus Italien ^iie Ptoven^aL 



ie Maidm ie Shîgné. 5 1 
'Spinolaqai apcrdu romancfquement 
une de fes mains, c*eft an Arrabam 
Celai-ci ma montré une lettre Ita^ 
lienne , qui n'eft pleine que de vous ; 
je vous renvoie , rexctamation au Roi 
de France me plaie fort. Il dit que 
vous pariez très-bien Italien , je vous 
<n loue , rien n*eft plus joli : fi j'avois 
■ctc en lieu de m'y pouvoir accoutu- 
mer , je l'aurois fait *, ne vous en laf* 
fez point. Je crois que Monfieur d'U*- 
fez vous aura conté fa tronvcrfation 
avec le Roi , à laquelle on ne peut ^ 
rien ajouter *: je lui trouve une juftef- 
fc ^ans lefprit , que j'airac à oblerver : 
mais ce Prélat s'en va bientôt , &c voujs 
perdez beaucoup de ne Tavoir plus 
ici. Madame de Briflac voit trcs-facilc- 
ment le Comte de Guiche chez elle s 
il n'y a point d'autce façon", on ne les 
voit guères ailleurs. Elle ne va point 
foBvent chez Mon^ur de la Roche- 
foucauld^, Madame de la Fayette eft \ 
fa petite campagne J je ne vois aucune 
liaifon entr'eux & cette Duche(ï<% 
Cette dernière contemple fon eflcnce ', 
comme ^n coq en pâte \ vous fouvîerlt- 
il de cette folie î on foupçônnc^ là 
Maréchale d'Eftrées des chanfons i 
"fàm ce n'eft quant vifiom. J« vous aS 

Cij 
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parle de Madame de la Troche dafif 
le rems que vous m'en parlez ; vous 
en èces inftruice préfentemenc ; mais 
comme il ne lui eft pas facile de fe 
pa(rer de moi » infenfibiemenc les 
glaces fe fondent , fa belle humeur re- 
vient ; & moi » je le veux bien : je 
prends le tems tout comme il vient s 
fi ]'avois un degré de chaleur davan- 
tage > je ferois beaucoup plus ofFen- 
fée, C'eft donc ainfi que vous voulez 
que Ion foit , c*eft-à-dire , dans une 
profonde tranquillité \ ô l'heureux 
état ! mais que je fuis loin d'en fentir 
les douceurs l vous me faites peur de 
le fouhaitef; il me ièmble que vous 
faites tout ce que vous voulez; 6ç 
tout d'un coup , locfque je vous aime^ 
xai le plus tendrement, je vous trou- 
verai toute froide & toute repûfée. 
Ah ! ne venez pas me donner de cet- 
te léthargie à niQji arrivée en Proven- 
ce ; j^aurois grand regret à mon voya- 
•ge 9 fi j'y trouvois de telles glaces. Je 
touche enfin mon départ du bout du 
doigt s mais ce qui mç donne congé » 
me coûtera bien des larmes ; c'eft quel- 
que chofe de pitoyable que l'état de 
ma pauvre tante > ion enflure aagnicn- 
le tous les jours , ^'^ un excès (^ 



de Madame de Sevigné* $ ) 
iûuleut qui ferre le cœur des plus in- 
diférens. Madame de Coulanges 
pleura hier en lui difanc adieu ', ce ne 
fut pounanc pas un adieu en forme -, 
mais comme elle & fon mari penfoient 
que c etoic pour jamais , ils étoient 
très- affligés. Pour moi , qui paflè une 
grande partie de mes jours à foupirec 
auprès d'elle , je fuis accablée de trif- 
teflfe ^ elle me fait des carcflTes qui 
me tuent ; elle parle de fa mort com^ 
me d'un voyage > elle a toujours eu 
un très-bon e^rit , elle le conferve 
jûfqu'au bout. Elle a. reçu ce matin 
Notre-Scigneur . en forme de Viati- 
que & pour {es Pâques ; mais . elle 
croit le recevoir encore une fois : fa 
dévotion ctoit admirable , nous fon-" 
dions tous en larmes 5 elle croit aflîfe , 
elle ne peut durer au lit *> elle s'eft 
mife à genoux ; c'ctoit un fpcdtacle 
trifte & dévot tout enfemble. 

J ai quitté Monfieur & Madame de 
Coulanges avec déplaifir, ils ont beau- 
coup d amitié pour moi ; je compte 
les retrouver à Lyon. Je m'en vais 
m établir & me ranger dans mon petit 
logis , en attendant le plaifir de vous 
y voir avec moi. On dit que la Brune 
a repris le fil de fon difcours avecle 
Ciij 



5:4 Xicueit ie nêUvdUs^ LtHru^ 
Chevalier de Lorraine , & qu'ils caQM 
fcrent fort à TCtte fête , que donna* 
Monfîeur le Duc , où pour manger 
de la viande ils attendirent (i fcrupu- 
leufenaent que minuit fut fonné le 
Dimanche de la Paflîbn. On pafïè fa 
vie à dire des adieux i tout le monde 
s'en va > tout le monde eft ému. La, 
Comteflê du Lude eft venue en pofte 
dire adieu à fon mari •, elle s*en re- 
tournera dans fîx jours , après lui avoir 
tenu rétrier pour monter à cheval &, 
s'en aller à Tarmée comme les autres» 
Je vous alTure que 1 on trcn^blc pour 
fes amis.. 

J'ai pafle le Dimanche des Rameaux, 
à Sainte Marie dans mes confîdéra» 
tions ordinaires. Barillon a &it ici un 
grand féjour ; il s'en va , puifque vous 
lui commandez d'être à fon devoir;, 
votre exemple le confond : fon emploi 
eft admirable cette année -, il mangera 
cinquante mille francs, mais iliçait 
bien où les prendre (a). Madame de 
C** eft folle , on la trouve telle en ce 
pays : la belle penfée d aller en Italie 
comme une Priucefle infortunée , au 



.(4 ) M. de Barillon étdil Ambaflidear en* 
ADglecerre. 



d$ Madame de Sév^tiip. 5 1 
ilea de revenir paidblemenc à Paris 
chez fa tnere qui Tadore» ic qui mer ati 
rang de tous les malheurs de Ùl mai* 
ion Tex^ravagance de fa fille l elle z 
raifon 9 je n'en ai jamais vu une plu$ 
ridicule. Nous ne fçavons fi la Ma- 
rans travaille fur terre ou fous terre r 
elle voit peu fort fils ( a) 8c Madame 
de la Fayette , & ce n'cft que des mo- 
niens ; tout auffi-tôt Madame de 
Schomberg la vient reprendre : cela 
eft bien incommode de n'être plus re« 
menée par Madame de Sévigné ; elle 
n aime guères i me rencontrer. Mais^ 
comment votre fils eft-il devenu 
bran } je le croiois blondin,& vous me 
laviez vanté comme tel ; quoi , fc- 
rieufcment il cft brun ! ne vous mo- 
qucz-voûs point î J'ai envie de vous 
K>ander que votre fille eft devenue 
blonde -, quoiqu'il en foie , il y a tou- 
jows à tous vos enfans la marque de 
l'ouvrier. Je fuis aflîirée que quand 
Madame de Senneterre aura fait fe$. 
affaires & ks couches , elle ne fera? 
point comme Madame de C**. 
Le petit du Bois ( ^) eft parti pour 

(«)M. de laRocScfi?nçauU. 
itj C'eft ce Commis de la PoAe qjie 
Ciiij, 
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irivre Monfieur de Louvois (a) y 8c 
je m'apperçois déjà de fou abfence. 
Je paflai kier à la pofte pour tâcher 
d'y refaire des amis , &yoir fi du Bois 
ne m'avoit recommandée âperfonné ; 
je trouvai des vifages nouveaux , qui 
ne furent pas fort touchés de mon mé- 
rite -, je les priai de mettre mes lettres 
à part , afin de les envoyer prendre ce 
matin y à quoi je n'ai pas manqué *, ils 
m ont mandé qu afTurément il n*y en 
avoir pas pour moi. Me voilà tombée 
des nues , je ne fçaurois vivre fans 
vos lettres > peut-être que vous les au- 
rez adrefliees à quelqu'un , & qu'elles 
me viendront demain -, je le fouhaitc 
fort , & de pouvoir remettre en train 
mon commerce de la pofte. 

Madame de Sévigné avoit mis dans Ces inté-^ 
irêts pour h diligence & la sûreté de fou 
commerce de lettres avec fa fille. 

( a ) Surintendant Général des Polies , 9i 
Secrétaire d'Etat de la Guerre. 
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LETTRE XVI. 

. A L A M B K E» 

ÀPdris , Mercredi 4 Mau i ^ 7 i^ 

JE ne vous puis dire combien je 
vous plains , ma fille , combien je 
vous loue j combien je vous admire : 
voilà mon difcours divifé en trois 
points. Je vous plains d'être fujettc i 
des humeurs noires ^ qui vous &nc 
aflTurémenc beaucoup de mal. Je vous 
hue d'en erre la maîtredè » quand il le 
fiaut , & principalement pour Mon- 
fieur de Grignan , qui en ieroit péné- 
tré ; c*eft une marque de lamitié Se 
de la complaifance que vous aves 
pour lui. Et je VOUS' aimirt de vous 
contraindre pour paroîtrc ce que vous 
n'êtes pas j voilà qui eft héroïque , & 
le fruit de votre philofophie 5 vous 
avez en vou^ de quoi l'exercer. Nous- 
trouvions l'iutré jour qu'il n'y avoir 
de véritable mal dans la vie que les 

trandcs douleurs ; tout le Vefte e(t 
ans l'imagination > ôc dépend de la 
isaaière dont on conçoit leschofes: 

Cv 
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tous les autres maux trouvent leur 
remède , ou dans le tems , ou dans 
la modération , ou dans la force de* 
l'efprit ; les réflexions , la dévotion > 
la philofophic les peuvent adoucir» 
Quant aux douleurs > elles tiennent 
l'ame & le corps jla vue de Dieu les 
fait foufFrir avec patience \ elle fait 
qu'on en profite , mais elle ne les di- 
minue point. Voilà un difcours qui 
auroit tout l'air d'avoir été rapporté- 
tout entier du Fauxbourg Saint Ger- 
main (a) : cependant il eft de chez, 
jma pauvre tante , où j'étois l'aigle de 
1^ converfation s elle nous en dohrioic 
le fujet par fes extrêmes fouffrances ,. 
qu*elle ne veut pas qu'on mette en 
comparaifon avec nul autre mal de la 
vie. Monfieur de la R. F, eft bien de 
cet avis , il eft toujours accablé de: 

5 outre : il a perdu fa vraie merc (b), 
ont il eft véritablement affligé ; je 
l'en ai vu pleurer avec une tendref- 
fe , qui me le faifoit adorer , c'étoic 
une femme d'un extrême mérite hjSC 

( a ) Ceft-à-<!ire de chez Mâcîame de Ta 
Tayette , od fe rcndoic tous les jours Mon- 
fieur de la Rochefoucauld, & en même tenas- 
JU compagnie la plus choi fie. 

i^) Gobriclle du Meiis Liancoort 



Je Madame de Sevigni. 53^» 
«nffu, dit-il, c croit la feule qui n'a ja- 
mm ctSè de m'aimcr. Ne manquez: 
pas de lui écrire , & Monficur de Gri- 

Î^nan auiE. Le cœur de Monfieuc de 
a R. F. pour fa famille eft une chofe 
incomparable •, il prétend que c'eft 
«ne des chaînes qui nous attachent 
l'un à l'autre. Nous avons bien décou- 
vert , &, rapporté 5 & tajufté , des. 
chofcs de fa folle de tnere ( a) , qui. 
»ous font bien entendre ce que vous ; 
dificz quelquefois , que ce n'étoit point 
ce qu'on penfoit , que c'étoit autre- 
chofe -, vraiment oui, c'étoit autre? 
chbfe , ou pour mieux dite , c'étoit 
tout enfemble , l'tm étoît fans préju- 
dice de l'autre-, elle marioit le luth 
avec la voix , & It fpirituel avec les 
grofliéretés. Ma fille > nous avons; 
tiouvé une bonne veine , & qui nous 
eicplique bien une querelle que vous ; 
eûtes une fois dans la grande chambre 
de Madame de la Fayette.: je vous di- 
rai le refte en Provence. Ma tante eft: 
dans un état qui tirera dans une gran"» - 
de longueur. Vôtre voyage eft par* 
feitement bien placé , peut-être que Ie« 
s^re s'y rapportera. Nous mourons.^ 

(vK } Madame de Marans... 

Cvji 



é^o Recueil dt tfctivittes Leitreî 
d'envie de pafTer la Pentecôte en che4 
min , ou a Moulins , ou à Lyon^ 
TAbbé le fouhaite comme moi. Il n'y 
a pas un homme de qualité ( d epéc 
s'entend ) à Paris : je fus Dimanche à 
la Mefle aux Minimes > je dis à Ma- 
demoifelle de la Trouflè > nous allons, 
trouver nos pauvres Minimes bien, 
défères-, il n'y doit avoir que le Mar- 
quis d'Alluye ( 4 ) : nous entrons dans. 
TEglife , le premier homme & luni- 
çpxc que je trouve , c'eft le Marquis 
d'Alluyev mon enfant, cette fottifc 
nie fit rire aux larmes : enfin il cft de- 
meuré , Se s'en va a fon Gouvernement, 
fur le bord de la mer; il fa^it garder 
les côteSjComme vous fçavez. L'amant 
de celle que vous avez nommée l'iV- 
comparable , ne la trouva point à la 
première couchée > mais fur le chemin 
dans une niaifon de Sanguin au-delà 
de celle que vous connoiflèz ; il y fut 
deux heures j on croit qu'il y vit fes 
wfans pour la première fois : la belle 
y eft demeurée avec des gardes , & 
une de fe& amies v elle y fera trois oa 
quatre mois > fans en partir. Madame 

( s) PattU'Efcoubfeatt , Marquis (fAlluye 
& de Sourdis , Gouverneur de la Ville d'Or-.» 
léins ^ Orléanois ^ TsLys Charcaija. 



ii Madame de Shignf. Ct 
duc la Valliere eft à Sainc-Germain » 
Madame de Thianges ici chez fbn 
pcre j je vis l'autre jour fa allé , elle eft 
au-<ieflus de tout ce qu'on peut ima- 
giner déplus beau. Il y a des gens qui 
difent que le Roi fut droit a Nanteuil ^ 
mais ce qui eft de fait, c'eft que la 
belle eft à cette maifbn qui s appelle le- 
Genhoi. Je ne vous mandé rien que de 
vrai \ je hais & méprife les lauiTesL 
nouYellesu Vous voilà donc panie ». 
ma 611e , j'efpere bien que vous m'é- 
crirez de par tout *, je vous écri$ tou- 
purs : j*ai fi bisn£iirque f*ai retrouvé 
un petit ami à la pofte , qui prend foin 
de nos: lettres. J'ai été ces jours-ci 
fort occupée a parer ma petite maifon v; 
Saint- Aubin j a £ait des merveilles , 
fy coucherai demain -, je vous jure que. 
je ne l'aime que parce qu'elle eft faite: 
pour vous V vous ferez très-bien lo- 
gée dans, mon appartement ;.& moi >. 
très-bien au (11. Je vous conterai com- 
me tout cela eft tourné joliment. }'ai 
des inquiétudes extrêmes de- votre 
pauvre frère 5 on croit cetre guerre fi 
terrible >, qu on ne peut aflez craindre 
pour ceux que 1 on aime •, & puis touc 
dun coup j'efpere que ce ne fera point 
tout ce que l*on penfe , par ce que je 



ffâi: RkhîU ie nouvelles Lettrt^^ 
a'ai jamais va arriver les choies 
comme on les imagine. Mandez-moi ». 
je vous prie, ce qu'il y a entre la. 
Princeffe d'Harcourt (^) & vous ^ 
BrancaSv eft défcfperé de penfer que. 
vous n'aimes^ point fa fille : Monfieur^ 
d'Ufez a promis de- remettre la pai36n 
par tout 5 je ferai bien aifc de fçavoic» 
de vous ce qui vous a mife en froi- 
deur. Vous me dites que la beauté de^ 
votte fils diminiie, & que fon mérite* 
augmente ; j*ai regret à fa beauté , 6ch 
je me réjouis qu'il aime le vin ; voilât 
un petit brin ce Bretagne & de Bour-^ 
ne, qui fera un fort bel effet avec:- 
ageflè des> Grignans t votre fille eft? 
tout le contraire , fa beauté augmente- 
& Ion mérite diminue. Je vous a(ïure* 
qu'elle eft fort jolie, & qu'elle cfl?: 
opiniâtre, comme xxn petit démon > 
elle a fes petites volontés, & fcs petitsc 
defieins ; elle me divertit extrême- 
ment; fon teint eft admirable , fes^: 

(4()Friinçpire de Brancas, femme d'Al^ 
pÈbnfc-Henri-Charks de Lorraine , Prince* 
ÏHarcourt ; & fille de Charles de Brancas /^ 
Chevalier d'honneur de la- Rçina Aim^- 
itAumchfi* 



iè Madame diSev^nf. &y^ 

ycuxibnc bleus, fes cheveux noirs ^, 
i«n nez ni beau ni laid, fon menton , , 
fês /eues , ion tour de vifage très par- 
faits ^ je ne dis rien de fa bouche , el- 
h s'accommodera ^leibn de fa voix eit 
joli , Madame de Coulangestrouvoit 
qu'il pouvoir fore bien paflèr par fa^ 
bouche, . 

Je pènfe , ma fille , qu^à la fin je fe- 
rai de votre avis ; je trouvjc des cha- 
erins dansla vie, qui (ont infupporta-. 
dIcs ; & malgré le beau raifonnemcniP: 
du commencement de ma lettre , il y 
a bien d'autres maux , qui pour erre, 
moindres que les» douleurs , fe font 
également redouter. Je fui&fi fouvînt 
travcrfée dans ce que je fouhaite le 
plus, qu^n vérité la vie me paroît- 
fort délobligeante.^ 

Quand le Chevalier de Lorraine- 
partit , il fàiiôit l'amoureux de VAn^ 
£€{ a^') & MoNSMiTR, le vouloit bien... 
Madame de Cocfauen n*à ofé, dit-on ,. 
reprendre le fil de fon difcours. Ma- 
dame de Rohan a quitté la place y elle- 
eft logée à l'Hôtel de Vitri , & toute 

( M ) Loaife-Blifabcth Rouzel, fille 4a Uu 
lâchai de GranceU 



6^ Re^tuUii n$Hmtt$s LHhm 
fa famille. J'attens des réponfes dô»' 
Monfieur de Pomponne ; noi|S n'avons- 
point em:ore de Premier Préfidenc 

(4). 



LETTRE XVII. 

• A t A M i M B. 

« <? 7 1* \A JUzfri ^ Jeudi t Jam. 

JE I ai reçu cet aimable volume ^ 
jamais je n'en ai vu un ddivertif^ 
fant , ni fi bien écrit > ni où je priflei 
tant d'intérêt : je ne puis aflèz vousi 
dire l'obligation que je vous en ai » 
auÂLbien que de l'application que 
vous avez aux dattes v c'eft une mar- 
que aflûifée du plaifir & de l'intérèc 
qu'on prend à un commerce •, au eon— 
traire, quand les commerces péfent » 
nous nous: mocquons bien de tant 
compter ,. nous voudrions que tout fe 
perdit -, mais, vous, êtes bien fur ce 
point , comme je le puis foubaiter i 
& ce ne nVeft pas une médiocre joie > 

f /» ) Il s*àgiffloit <fc Ta place de PremicB: 
Préfidcni du Parlement de Provence ^vacan<* 
te par la mort de M. d'Oppédfi.. 
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l moi , qui mecs au premier rang lé 
commerce que i'ai avec vous. Ileft 
àonc vrai y ma fille , qu'il y a eu une 
de mes lettres de perdue ; mais je ne 
jette les yeux fur perfonne , ceux qui 
pourroient s'en foucier , n'ont pas dé- 
tourné les lettres qui dévoient leur 
donner plus de curiofité ; elles ont 
toujours été jufqu'i vous ; des autres , 
ils ne s'en foucient guères. Vous êtes 
contente de ce Mihiftre , & vous le 
ferez toujours trcs-affurément -, vous 
entendez bien que c'eft du grand 
Pompoiyie que je parle , & c'eft de lui 
que je croyois qu'on voudroit voie 
ce que je difois. Je ne fçais donc qui 
peut faire ce miférable larcin v il n'y 
a pas im grand gouc à- prendre des 
lettres au degré de parenté où nous 
fbmmes : (î elles font agréables , c'eft 
un miracle y ordinairement elles ne 
le iènt point. Enfin , voilà qui cft fait 
fans que je pui(ïè imaginer a qui je 
dois m'en prendre. Dieu vous garde 
donc d une plus grande perte. "^ 

Nous ne fçavons pomt la vie ca- 
chée de la Marans -, mais Madame de 
la Fayette vous doit écrire fes vifîons 
paflees , dès qu'elle aura une tête pour 
cela. Nous croyons avoir entrevu un 



t4 SecucU de nouvelles Lettres 
éjpsfocle d'un jeune Prince , an milieit 
de Teny vrement qui la rendoit fi trou- 
blée ; Se tomes vos paroles ramafl^esr 
nous confirmoient cette vifion. Je 
TOUS fais entendre notre folie, elle 
vous fera expliquée plus nettement* 
Vous-fte-tfTéxpîiquez que trop bien 
les périls de Yotre voyage , je ne les 
comprens pas , c'eft-à-dire » je ne 
comprens pas conimeht on s'y peut 
expofer \ j'aimerois mieux aller à Ibc- 
cauon , j*aifronteroi$ plus aifément la. 
mort dans, la chaleur du combat , avec 
Témularion A^s autres, Se le bruit de$. 
trompettes , que de voir de groffes 
vagues me marchander , & me mettre 
^ loifk à deux doigts de ma perte ; èê 
d*un autre côté , vos Alpes dont4es 
chemins font plus étroits que vos li- 
tières , enforte que votre vie dépend 
de la fermeté du pied de vos mulets. 
Ma fille , cette penfée me fait tranfîr 
dèpuisles pieds jufqua la tète ; je fuis, 
jfervantç de ces pays-là , je n'irai de 
ma vie , & je tremble quand je fonge 
que vous en venez. Jamais les amans 
de Madame de Monaco n'en ont tant 
tait pour elle; ce que vous dites dit; 

fremier & du dernier , eft admira- 
is , c'eft cela qui eft une épigrammof. 



éteMaâamiieSivigne. Sf 
Ne parlâtes- vous point un pey de 
Madame (4)? en eft*elle confQ* 
Uc\ cft-elle bien eftropice ( fc ) > eft* 
cJle bien défefpérée de fe voir au-de-» 
là des A^es ? dl-elle^dans l'attente de 
venir à Paris ? Je comprens la grande 
joie qu'elle a eue de vous voir ; vos 
converfations doivent avoir été infi- * 
nies , & l'obligation d'une telle vifite 
ne fe doit jamais oublier : elle vous l'a 
rendue pramptement î mais ce n'eft 
pas avec les mêmes circonftances. 
Vous me parlez très-plaifamment de 
la Priricefle d'Harcourt ( c ). Brancai 
seft inquiété , je ne fçais pourquoi ; 
il eft Volontaire â PArmée, & comme 
ileftdéfe^érédeinille dïofes , îfa'é^ 
vicera pas trop dé rèver ou de Yendor* 
mir vis-^à-vis d'un canon : il ne voie 
guères^ d'autre porte pour fortir de 
tous £bs embarras. Uecrivoit l'autre 
jour k Madame de Vitlars & à moi :• 
le deflus de la . lettre ct<^t , 4 Monfitw^ 
it niUrs, À M4drid. Madame de Vil- 

( 4 ) Madame de Monaco avoit iil la priiu 
cipale Crvorite de Madami { Henriette-An^. 
^ d'Anjrigtenfi ) morte le z9 Juin 1^70* 

It) D'ane faignëe mal fau«. 

{e^ Francoife de Brancas , dont il a iify, 
çucftioû ci-acvant , p. ^i. 
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lars qui le connoît ( 4) » devina fa 
vérité -, elle ouvre la lettre , & y trou- 
ve d'abord , mes tris- chères : nous n'a- 
vons point encore fait réponfe. Vous 
dites que je ne ^vous parle point de 
votre itère, je nefçais pourquoi; car 
j'y pcnfe à tout moment , & j'en fuis' 
dans des inquiétudes extrêmes ; je l'ai- 
me fort ; & il vit avec moi d'une ma- 
nière charmante *, fes lettres font aufS 
d'un ftyle , que & on les trouve jamais 
dans ma cauètte , on croira qu'elles 
ibnt du plus honnête homme de mon 
tems ; je ne crois pas qu'il y ait un air 
de politç{{è & d'agrément pareil à ce- 
lui qu'il à pour moi. Cette guerre me 
touche donc au dernier point ; moa 
fils efl; préfentement dans l'armée du. 
Roi , c'eft-à-dire , à la gueule au loupi^ 
comme les autres. 

('ï ) On ne fera pas long-tems fans 
apprendre de grandes nouvelles : le 
cœur bat en attendant. Le Marquis de 

(if) Le Comte de Brancas eft le même 
que la Brayere a prëcendu défigner fous le 
nom de Ménslque dans fon Livre des Mœurs 
dufiècU. 

( i ) Dans les éditions précédentes on ne 
trouve fous la date du li Juin que cette fin 
ie lettre : tout le refte parok pour U prot 
pitere fois. 



ie Madame de Sh/i^ne Cf 
Caftelnau a la petite vérole. On difbic 
hier que Defmarais , le fils du Grand 
Fauconnier , & ÎSouligneux , étoient 
morts de maladie : fi je ne vous man- 
de point le contraire , avant que de 
fermer demain ma lettre à ParÎ5 , c cft 
figne que cela eft vrai. Je fiiis venue 
ici ce matin route feule dans-une ca- 
lèche, afin de remener ma petite en- 
fant ; il faut qu'elle cflàye un bonnet 
& une robe , & je m'en jouerai juf- 
qa'à ce que je parte , & ne la ramène- 
rai ici que trois jours devant : elle fe 
porte très-bien; elle eft aimable fans 
être belle , elle)fait cent petites fottifes 
qui réjouïffènt. Mais la veuve de 
Maître Paul eft outrée -, il s'cft trouvé 
une hanicroche à fon mariage : fon 
^rand benêt d'amant ne 1 aimeguèrcs, 
il trouve Marie ( 4 ) bien jolie , bien 
douce *, ma fille cela ne vaut rien , je 
vous le dis franchement ; je vous au- 
rois fait cacher , fi j'avois voulu être, 
aimée. Ce qui fe paflc ici , eft ce qui 
fait tous les Romans , toutes les Co- 
médies, toutes les Tragédies, ifi roz,sLi 
fetti , tutu la flamme , tutte le furie £a^ 
mçr. Il me femble que je vois un de 

. («) Fille de Madame Faut ^ * 



yo Xecneit dé nùHwlUs ZtHfet 
«es pccics.amoars » xjui font fi bieft 
<lépeiiits dans le Prologue de l*Aniii> 
te , qui fe cachent & qui demeurent 
dans les forêts : je crois pour fon hon« 
neur que celui- là vifoit à Marie s tnab 
le plus jufte s'abufe , il a tiré fur la 
Jardinière , & le mal eft incurable^ 
•Si vous étiez ici, cet original groifiet 
vous divertiroit extrêmement ; pour 
«noi » j'en fi^is occupée , & j'ennnène 
Marie , pour Tempêcker de couper 
i'herbe fous le pied de fa mère : ces 
pauvres mères ! Je ne laifle pas de me 
promener avec plaifir , les chèvre- 
feuilles ne m'entctent point. Monfieuc 
«de Coulanges a une belle paffion pouf 
le Marquis de VillercH , il arriva hier 
âu foir. Sa femme , comme vous dites» 
<a donné tout au travers des louanges 
& des approbations , cela eft naturel î 
il faut avoir trop d'application pour 
s'en garantir ^ )e me fuis mirée dans 
la lettie^> mais je l'excufe mieux qu^on 
ne m'excuibtt. Ne croyez point que la 
maladie de Madame de la Fayette puif- 
fe m'arrêter » «lie n'eft pas en état de 
faire peur % &:pui£:|ue j'envifagç bien 
^partir dans l'état où eft ma tante » 
il raut croire que rien ne peut m'en 
cmpcdiect MonfieurdcCcHilangesn^ 



tonpioK plus la revoir , 3 Ta trouvée 
xnéconnoiflable \ elle ne prend plus de 
plaifii: à rien: elle eft à demi dans le 
ciel , c eft une véritable faince , elle ne 
£>nge plus ou'à fongpand voyage , & 
comprend rorc bien celui que je vais 
faire : elle me donne congé d'un coeur 
déjà tout détaché de laiterie 9 elle en« 
tre dans mes raifons ; cela touche fen«- 
fiUetnent , & j'admire le contre-poids 
que Dieu veut mettre à la joie lenfi*» 
ble que j'aurai de vous aller voir. Je 
laiflèrai ma tante à demi-mort6 , cette 
idée bleilè le coeur , ic j'emporterai 
«ne inquiétude continuelle de mon 
fils : ah , que voiU bien le monde i 
Vous dites qu'il faut fc défaccoûtumer 
de fouhaicer quelque chofe » ajoutez* 
y , & d'être parfaitement contente ; 
cet état n'eft pas réfervé pour les mor- 
tels. Vous êtes donc â Gcignan , hé 
bkn 9 ma chère enfant , tenez- vous y 
jufqu'à ce que je^ vous en ôie. Notre 
cher Abbé penfc comme moi , & la 
^ou0e; vousjie vîtes jamais une pe- 
tite troupe aller de fi bon coeur à 
VQUS. Adieu, ma très< aimable, juf* 
quà denuiin d Paris \ je m'en vais me 
promener , & penfer â vous très-aflii* 
xément daps to^cos cet- belles^ aUéçs ^ 



7 1 Itéeutll Je ûnmeîUs LiitfU 

ou je vous ai vue mille foi«. ^ 

A Monfkur oÉ GRiGMA.N« 

Vous me flattez trop > mon cher 
Comte , je ne prends qu'une partie de 
y os douceurs , qui eft le reraercimenc 
quevousme faites de vous avoir don« 
né une femme qui fait tout lagrémenc 
de votre vie : oh l pour cela , je crois 
que f 7 ai un peu contribué \ mais pour 
votre autorité dans la Province , vous 
lavez par vous-même » par votre mér 
rite , votre naiflance > votre conduis 
les tout cela ne vient pas de. mol» 
Ah , que vous perdez que je n ayepas 
le cœur contentî Le Camus m'a prife 
en amitié > il dit que je chante biea 
fes airs , il en a fait de divins ; mais 
je fuis trifte, & je n'apprends rîen:^ 
vous \ts chanteriez comme un Ange , 
le Camus efliime fort votre voix & 
votre Icience. J'^ii regret à ces fortes 
de petits agrcmens que nous négli- 
geons , |K)urquoi les perdre î Je dis 
toujours qu'il ne faut point s'en dé- 
faire , & que ce n'eft pas trop de tout. 
Mats que faire quand on a un nœud i 
lagorgç? Vous av.ez fait faite à ma 
&k k ^ beau yo;^e dû mc^de^, 

elle 



âé Madéfme de Sivlgni. 7 j 
elle en eft ravie s mais vous l'avez 
bien menée par monrs & par vaux >• 
& bien expofee fur vos Alpes & aux 
docs de votre Méditerrannée : j*ai qua- 
fi envie de vous gronder , après vous 
avoir embrafTé tendrement* 

AM'éùUm Ds GmûKXK. 

Venir eâi } Tum. 

Me voici à Paris , ou je trouve que 
ces deux Meffieurs ( 4 ) ne font pas fi 
morts qu'ils i'étoient hier. La Maré- 
chale de Villcroi eft à Textrcmité. Je 
ne fçais rien de l'armée. 

D» io Juin À dix heures du Scir. ^ * 7 ^' 

Il y a deux heures que j ai fait mon 
paquet; &en revenait de la ville , 
je trouve la paix faite félon une lettre 
qu'on m^a envoyée. Il eft aifc de croi- 
re que toute I^ Hollande eft en allar- . 
me&fûumife*, le bonheur du Roi eft 
au deflîis de tout ce qu'on a jamais vu. 
On va commencer à refpirer -, mais 
quel redoublement de douleur âMa- 

<4) Meffieurs Dctoara^ îc Bouligncux. 
Tome /. D 



74 Recueil JU neuvellis Lettrdt 
dame de Longueville , &c i ceiix qat 
ont perdu leurs chers enfans J J'ai vu 
"^c Maréchal du Pleffis , il eft très 
affligé» mais en grand Capitaine. La 
Maréchale (a) pleure amèrement , Se 
la Comtefle ( * ) eft fîchée de n*être 
point Duchellè , & puis c'eft tout. Ah, 
ma fille l fans remportement de Mon- 
fieur de Longueville , fongez que nous 
aurions la Hollande fans' qu il nous 
en eut rieti coûté. 



L E T TRE X V II L 

A L A M ê M E. . 

^67 %• A Paris i Dimanche 3 Juillet. 

JE m'en vais à Livri mener ma pe- 
tite enfant -, ne vous mettez nul- 
lement en peine d'elle , j'en ai des 
foins extrêmes , & je Taime afliiré- 
ment beaucoup plus que vous ne l'ai- 
mez. J'irai demain dire adiea à Mon- 
lîeurd'Andilli, & reviendrai Mardi 
'pour achever quelques bagarelles , & 
partir ce qui s'appelle iiKeflTamment. 

(s) Colombe le Charron . 
C^^Maric-JLouifç le Louj> de-BclIaiuire, 



j 

le Mai Ame de SevîgnK 7j 
lelaiâc cecce lecrre àinabelle Tto* 
cfie, qui fe charge de vous ipander 
toQi£s ]&s nouvelles > elle s'en acquit* 
tera mieux que moi ; rincérêc qu'elle 
A dans l'armée 9 la rend mieux inf- 
truitc qu'une autre , & principale^ 
ment qu'une autre , qui depuis qua- 
Ue jours n'a vu qçe des larmes s du 
deuil , des fervices , des enterrcmens, 
& k mort enfin. Je vous avoue qud 
j ai été fort accablée de chagrin , 
quand mon laquais eft venu me dire 
qu'il n'y avoir point de lettres pour 
9ioi à la pofte ; voici la deuxiéttie fois 
que je n'ai pas un mot de vous \ je 
crois que ce pourroit être la faute de 
la potte , ou de votre voyage 5 mais 
cela ne laiffe pas de déplaire beau- 
coup : comme je ne fuis point accou- 
tumée à la peine que je fouffre dans 
cette occafion , je la foutlens d'aflcK 
mauvaife grâce. Vous avez éçé fi ma- 
lade , qu*il me femblc toujours qu'il 
vous arrivera quelque malheur , & 
vous en avez été fi entourée depuis 
que vous n'êtes plus avec moi , que 
j ai raifon de les craindre tous , puif-- 
que vous n'en cra.ignez pas un.Adieu^ 
ma ttèfj-cherex je-îiY.ous en dirois da-^ 
vantage , fi j'avois reçu de vos ncu- 
velles. D ij 
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LETTREXIX, 

A L A M ê M E« 

1671* A Auxerrt , Samedi 1 6 JnUUt. 

EN F I K , ma âlie , nous voili. Je 
fuis encore bien loin de vous , 8c 
je fens pourtant déjà le pkiHr d*eii 
être plus près. Je partis Mercredi de 
Paris avec le chagrin de n'avoir pas 
reçu de vos lettres le Mardi} IVfpé- 
rance de vous trouver au bout d*ane 
fî longue carrière , me confole. Tout 
te monde nous affurbit agréablement 
que je voulois faire mourir notre clier 
Abbé , de l'expofer dans un voyage 
de Provence au milieu de l'été i if a 
eu le courage de fe mocquer de tous 
ces difcours , & Dieu l'en a récom- 
penfé par un tems à fouhait \ il n'y a 
point de pouifîère , il fait frais » & \c$ 
•jours font d'une longueur infinie ; 
voilà tout ce qu'on peut fouhaiter^ 
Notre MoulTe prend courage; nous 
voyageons un peu gravement ; Mon- 
iteur de CouUnges nous eût été bon 
poujt ;ious réjouir. Nous n'^ypnj 



■ie MaJ4we de Sivîgni: '77* 
TOÎnc trouve de. bohne leâare , qpi 
iùr digne de nous , que Virgile , non 
fSiS trave^ y mais dans toute la ma- 
jefté du Latin & de lltalien ( s )• 
Pour avoir de la joie , il faut être avec 
des gens réjouis \ vous fçavez que je 
fuis, comme on veut,*mais je n'inven- 
te rien. Je fuis un peu trifte de ne plus 
içavoir ce qui fe paflè en Hollande *, 
quand je fuis panie , on étoit entre la 
paix & la guerre -, c'âoit le pas le plus 
important où la France fe foit trouvée 
depuis trèslong-tena^*, les intérêts par-* 
ticuliers s'y rencontrent avec ceux de 
TEtar. Adieu donc > ma chère enfant , 
j'efpere que je trouverai de vos nou- 
velles â Lyon. Vous êtes très obligée à 
notre cher Abbé & à k Mouffe ,. à 
moi point du tout. 

(m) Annibal Caro a fait une Traduâ:ioft 
Ac l'Encïdc en vers Italiens , qui cft la fcu- 
fc laf^u'ici , qui ait rendu en quelque m*- 
mete toutesles beautés dePOriginal. 
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y9 Étemâ it mmtâti Leitrn 
LETTRE XX- 

_ A ]^ A M ft M £• 

X ^ 7 5- ji fTalençe , Kcniredi 6 OHobrc. 

MO N unique, plaifir çonHfte k 
vous écrire : la parelTè.du Cor 
adjuceuc eft bien étonnée de cette 
forte de divertiflement. Vous êtes â 
Salon , ma pauvre petite , vous avez 
pafle la Durance ; & moi , je fuis arri- 
vée ici. Je regarde tous les chemins, 
qui vous verront pafler cçc hiver , & 
je fais des remarques (ur les ehdroit^ 
difficiles. Le plus iur dans l'hiver » 
ç eft une liticre;il y. a des pas où il faut 
defcendre de carroffè , pu périr. Mpn- 
jfieur de Valence ( a ) m'a envoyé fbn 
carroffè avec Moatreuil & le Clair 
pour me laifïèr plus de liberté : j'ai 
été droi# chez le Prélat , il a bien de 
Tefprit , nous avons caufé une heure \ 
fes malheurs & votre mérite ont fait 
les deux principaux points de la con- 
vcrfation. Il a deux Dames de fes pa- 

( ») Daniel de Cofnac , Evêque de Va-i 
l«oce , depuis^ A^hevèque d'Aii. 



ie Maiamt â^JSivigni. 7 y* 
rentes avec lui. J'ai vu un moment 
les filles de Sainte Marie , & Madame 
vorre belle feur ( ^ ) : fa belle Abbeflè 
fe meurt , on court pour l'Abbaye ; 
une groflè fièvre continue au milieu 
de la plus grande fanté , voilà qui eft 
expédié. J ai foupé chez le Clair avec 
Montreuil , ']j luis logée. Monfîeur 
de Valence & fes nièces fort parées 
me font venus voir. On dit ici que le 
Roi eft allé joindre Monficur le Prin- 
ce ; on ne parle point de la paix. Tout 
le cœur me bat , quand je puis douter 
de votre voyage de Paris. Je cuis incef- 
famment , & me paiïè fort bien de 
parier. Pour notre Abbé, vous le coft- 
noiflezjil ne lui faut que ks beaux jea^ 
de fa cafette. J*ai une envie extrême 
de fçavoir de vos nouvelles , il me 
ferable qu'il y a déjà bien long-tems 
que je ne vous ai vue. 

( a) Marie Adhémar de Montcil , Relî- 
gieufe à Aubenas , fœur de Monfieur de 
Crignan. 
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fecnble qu'il y a déjà bien longr-teaas 
que je ne vous ai vue. 



L E T T R E X X I. 

A L A M E M E. \ 

I 6 7 }• ' A Ljm^ Mardi \o OSakre. 

ME voilà déjà loin de vous , ma 
fille ; mais comprenez - vous 
"avec quelle douleur j'y pcnfc \ Je fus 
reçue .chez Monfîeur le Chamarier 
par lui , & par Monfisur & Madame 
de Ruchebonne. J'eus le cœur extrê- 
mement ferré en embraffanc cette jolie 
femme , elle Tcuc auflî > nous nousen- 
. tendîmes fort bien , nous caufames 
beaucoup *, j'ai commencé dès ici â 
défendre le procédé de Monfieurde 
Grignan , le Chamarier ne le fçavoit 
pas tout-à-fait comme il eft. C'eft la 
meilleure caufe du monde à foutenir ; 
elle ne fçauroit périr que par n*ctrè 
pas biei]^ expliquée ou bien entendue. 
Je veux vous dire encore une fois 
que fi vous aviez quelque envie d'é- 
viter les dangers en venant cet hiver, 
il faudrait defcendre de carroflè quaii: 



lufli ibuvent que )'ai fait \ mais une 
litière feroic admirable , oa bien mon- 
ter i Cheval > comme font Mefdames» 
«te Vemcuil oa d'Arpajon. Le car- 
roflè de Moniteur de Virville tomba 
Faimée dernière ûl 7 & auifi un che* 
minquion nous fit prendre par dans 
le Rhône ; je defcéndi», mes chevaux^ 
nagèrent ,; & l'eau entra jufqu au fond 
du carroflè > c*eft à deux lieues de 
Montelimart. Quand vous viendrez ,. 
les eaux feront grandes , & la place* 
ne fera pas tenabie ; il faudra faire un' 
chemin dans les terres , & ne vouy» 
point bazarder V le danger n eft pa» 
dans rimaginatioii. Voilà ce que mon- 
amitié 8e: ma- prévoyance me. forcent 
de vous dire i vous vous en mocque- 
rez , fi vous voulez ;:mais je ojpois qner 
Monfieur de Grignaai ire: s'en moc- 
quera pas. Vous me direz après cela > 
voiU qui eft bien •, il n'eft plus quef- 
tion que de faire la paix , & que nous- 
allions à< Paris ^il eft vrai : n)ais fi la^ 
guerre fe déclare contre lïfpagne >. 
O'mme c'eft une affaire qui traînèfa^». 
& qui ne donnera pas fi-tèt des affai-^ 
ws aux Gouverneurs > je crois qu-en^ 
bonne politique, Monfieur de Gri— 
gpan. prendra Iç parti.de venir libbL 
D t?ï 



s z Recueil de ftouveUes ti$trii 

Gour plutôt que plus tard. J'attendsi 
ce foir de vos nouvelles , j acheviecai 
cette lettre après les avoir reçaes* 

Mardi au^Soir. 

Je n'ai pas eu la force de recevotir 
votre lettre fans pleurer de tout nion 
cœur. Je vous vois dans Aix accaidée 
de triftefïè , vous achevant de confu- 
mer & le corps & refprit^ cette pcn- 
fée me jue 5 il me ièmbleque vous^ 
m'échapez ,.que vous me difparoiffèz > 
& que je vous perds pour toujours,. 
Je comprends Tennui que vous donne 
mon départ \ vous étie2 accoutumée 
à me voir tourner autour de vous v il 
eft fâcheux de revoir les mêmes lieux : 
il eft vrai que je ne vous al point vue 
fur tous ces chemin^-ci^mais quand 
jY ai paflc, jerois comblée de joie 
dans Tefpérance de? ^»s voir ^ de 
vous embraflèr V & e*î tetournant fur 
mes pas , j'ai une triftôflè mortelle- 
dans lecowir 5 & je regarde avet en- 
vie les fentimens que j*avois en ce 
rems'là ; ceux qui les fuivent , font 
bien diflFépens: J aVois tou/oars ôl^rd 
de VOUS ramener > vou^' fçaVez - pat 
quelles taifôns^ ârpat^uek't€»A!(^vou& 



M Àfaifim de Sevkné. S; 
tfiVez coupé court U-demis. Il a fal- 
la^que tout ait cédé à la force de vo- 
tre riaifonncment , & prendre le parti 
Je. vous admirer : mais croyez que la 
chofe du monde qui paroît la moins 
naturelle, c'cftde me voir retourner 
toute feule à Paris. Si vpus y pouvez 
venir cet hiver , j*en aurai une joie & 
une confolation cntiere;en ce cas je ne 
m'affligerai que pour trois mois , ainû 
que vous m*cn priez : mais je vous 
quitte , je m'éloigne , voilà ce que 
je vois , éc je ne ^ais point l'avenir. 
J ai une envie continuelle de rece* 
voir de vos lettres y c'eft un plai-* 
fit bien douloureux, mais je m mtéier-* 
fc fi fort à tout ce que vousf faites , que' 
je ne puis vivre fans le fcavoir. N'ou* 
Wiez point de fblliciterle petit pro- 
cès , & de bien compter fur vos doigts 
les moutons-de votre troupeau. Ne 
mettez point votre pot au feu fi ma- 
to -, craignez d'en faire un eonfimmé , 
la penfée d'une 9ille ( a ) me plaît- 
bien 5 elle vaut mieux qu\ine viande 
feule : pour moi , je n'y mers comme 
vous, qu*une feule chofe avec de la 

( • "* Hfpéce (îe potage ou (fc ragoût, qui 
aouseft venu d'Efpagne , 8c 4ans lequel il 
^tepluii^]:s fiertés, d'hexbes&de viandes» 



$4 Recueil de nouvtUes temtt 
cKicorée amère ; mais il faut qu'elfe 
foit bonne pour la fancéicat hocims 
que je fuislaide , & que perfonne ne- 
me reconnoîc ici > du refte je ne me . 
portai jamais mieux. J'ai été fort aife 
d'embradèr la pauvre Rochebonne > 
je ne puis fouftrir que ce qui eft Gri^- 
gnan. Je ferai réponfe à nocre Mere> 
de Sainte Marie , j'ai pafle la joucnée^ 
avec celles qui font ici. Je pars de- 
main pour la Bourgogne : voici enco^ 
re un grand agrément pour moi y c'eft 
que je ne recevrai plus de vos lettres, 
que par Paris; adreflez-lcs. à» \fon- 
ueur de Coulanges> il me les fera te- 
nir à Bourbillû La Rochebonne que 
voilà auprès de moi> vous adore ^ 
nous .nous interrompons toutes deui 
pour parler de vous avec la dernière- 
tcndreflè. Adieu , ma très-aimable ,. 
vous voulez que je juge de votre cœur 
par le mien 5 je le fais , & c'eft pouc 
cela que; je. vou3 aime , & je yquA: 
plains. 



o 



L E T T R E X X I L 

A L A M â M B.. 

■ Il ^ 

)AChilons ^f^cndrediaufoir i i OSlçbre.A 67^ 

QU E t. ennui de ne pttiS' efpérer 
de Vos nouvelles ! cette circonf- 
unce augmente ma triftcflc. Ma fille > 
je ne vous di^ai point toutes mes mi- 
feres fut ce chapitre 5^ tout aunioins 
vous vou^ mocqueriez de moi , 8c 
vous fcavez combien j*eftime votre- 
eftime r ainfî donc j'honore votre for- 
ée & votre philofephie y & je ne fe- 
rai confidence de mes fbibleflès qu à 
ceux qui n'ont pas plus de courage 
que-moh Je m'en vais hors dti gran<^ 
chemin , je ne vqus écrirai plus 6r 
règlement , voilà enccftre un de me» 
chagrins. Quand veqs ne receviez- 
Çoint de mes lettres , croyez bien fer- 
ttiement qu'ilm^auta écé impoflîble de 
vous écrire j-mais pour penfer à vous » 
ahl je ne fats nulle autre chofé 5 je 
«ià toujours , & , comme vous fçavez^ 
je m'amufe à. éplucher là racine de m» 
chicorée , de forte que mon b6nilloi>* 
«ft *meç , comnie. ceux qiie nous çror 
wonsiQrignan^^ . 



iS Râ€$àeil ii wmvtlies Ltitrêf 

Les déclamations de QuincilitfftR 
m oac nmufée^ il y en a de belles ,« Se 
d'aatres qai iii*orit erintdée. Jfe' nTc» 
vais dans icSocréUt ChrhUn^ Je vis ^ 
' Mâcon le fils de Monfîeut de Paule,^ 
jfe le trouvai joli , il reflemble au Chat-^ 
mam. Jeoefçaîs point denouyeltes^» 
finon que Madame de Martin ^ avec 
fon mari jufi|u'à k première frénéfi^ 
On attendeit à Lyon cette Duicheffe 
4' Yoi^l^ ( ^ ) > qjiel plaife que vous ne 
l'ayez point eue fur le corps l Nous 
avons trouve en chemin Monfieur de 
Sainte-Marthe ; il m'a pr<»nis de yous 
cuivoyçr r^ fain hnh & ctt ^nttrrê*^ 
pÊtntà& Matigni ^ dont je vous ai tant 
f3Ldi\tenHrrem$m me ravit toujours.» 
k pain kmu eft fujec à trop de corn:* 
mentaires : fi vous avez l'cfprit libre ^ 
quand vous recevrez ce petit ouvrage , 
& qu'on vous le lifed'un bon ton,, 
vous l'aiiticrez fort •, mais fi vousoi'c- 
ces pas bien difpofée., voila qui eft 
jette & méprifë : je trouve que le prix 
die la plupart des chofes dépend de. l'é- 
tat où nous fommes , quand nous le$ 
recevonSi J'embrafle tendrement Mon- 
j^ar de Grignan ; il doit être Bieft 

'{À) Marie d*E{^ , Princelfe *dc MoJèo^ 
dçpui^Rciae d*A^glctatth^ 



'ffitfoÊdé <le laaoti amitié > de lui avoir 
dotmé & laiHe ^a fille : tout c^ que 
je lui demande , ceftde conserver vo-> 
firec<eur& ië'fnkn , il eài^ait les, 
moyens. Songez que je recevrai ccHn-< 
me uoe f^c<; > $^il m'oblige à l'aimer 
umioufs. Le ha&rd sxxt&i hkr parler 
^Wï^Sfi <le fes sD^sieres nobles Se 
polies «^ Se -de ib grftnâettirs ; je vou-. 
«trois bien qu*il eut été derrière moi ^ 
& vcnis auffi ^ vouis^ le* croyes bien i 
ma chère- CcMsitelfe^ 



t £T TiRE XX m. 

Â L A M Ô MI. \^ -, 

AMoYtt^ Lundi au fuir jo O^ohrt. ^^ 7 p 

ME voici bien près de Paris > 
mais fans refpérance d'y trou- 
ver toutes vos lettres , je n'àurois aun) 
cane jaie d'y arriver, je me repcéfcn-- 
te roccupation que je pourrai avoir- 
pour vous ; tout ce que j'aurai à dirfr» 
a Meflîeurs de Brancas , là Garde >. 
l^Abbé de Grignan , d'HaequevilIe ,,• 
àMonfîeur de Pomponne , à Won-* 
ficuf le Çamuss tiors ceU où je vous. 



fS* RfCHiU ie HêUveUes Let^f 
trouve , je né prévois aucun plaifir ê^ 
je mériterois que mes amies me bac^^ 
rilTenc , & me renvoyadènc fur tnem 

Eas ) ploc à- Dieu l Peuc-èrre que certes 
lumeur me-paflcra , 6c quemon coeor 
qui eft toujours prefTé, fe mettra ui^ 
peu plus au large', mais il ne peut jz^ 
mais arriver que je ne fbuhaice uni- 
quement &paflk>]!iément de vousre^ 
voir ; parler de vous > en ateendanr , 
fera mon feifible plaifir ^mais jechoi-v 
firai mes gens Se mes difcoors ; je: 
i^ais un peu vivre ; je f^is <jue ce quk 
eft bon aux uns , eft mauvais aux au**. * 
très s je n'ai pasL touc-^rf^i^ oublié Iç 
monde , jNsn connois les^ tendre(Ie$ 
Se les bontés pour entrçr dans les fen« 
timens des autres -, je vous demande- 
la grâce de vou&fier i moi ^ & de ne 
i&en craindre- de l'excès de ma ten« 
dreiïè; Si mes délicatellès & les mQ» 
fures injùftcs que je prend» fur moi v 
ont donné quelquefois du défagré^^ 
ment a mon amitié ,. je* vou-scanjiire- 
de tout mon cœur,|na (iile, delev 
excufer en faveur de leur caufeijc^- 
la conferverai touteina vie cette caufe* 
très-précieufcmont j & j'efpère' que-^ 
fans lui faire aucun tort , je pourrai; 
me tendïciQQins imj^ufûce qpe Jç^ofii 



ieMaidme deSevignf. 9^ 
Tais :je tache tous le$ Jours à profiter 
de mes réflexions ; & u je pouvois » 
comme je vous ai dit quelquefois , vi* 
vre feulement deux cens ans , il me 
femble que je ferois- une personne 
bien admirable. Si Monfieur de Sens , 
^voit été à Sens , je faurois vu j il 
me fentble que je dois cette civilité â 
la manière dont il penfe pour vous» 
Je regarde cous les lieux ou je paflài , 
il y a quinze^ mois , avec un fond de 
joie fT véritable, & je confidérc avec 
quels fentimens j'y repaflc mainte-- 
^nant , & j'admire ce que c*eft qpe d'ai- 
mer comme je vous aime. 7'^i reçu., 
des nouvelles de mon fils , c'eft de la 
veille d'un jour qu'ils croyoient don- 
ner bataille ; il ma paroît aife de voit 
desennemi s : il n'en croyoit non plus 
que des forciers ; il avoit une grande 
envie de mettre un peu (lamberge au 
vent , par curiofité feulement. Cette 
lettre m'auroit bien effrayée , fi je ne 
fçavois très-bien la marche des Im»- 
périaux , & le refpeâ qn'ils ont eu 
foviti'armêe de votre frère. Mon Dieu I 
ma fille, j'abufe de vous , voyez quels 
fagots je vous conté v-peut-ètre que de 
Paris je vous manderai des bagatelle; 
^ui pourroac v;ous divertir y ùyy^z 



çà ÈetmiidenâHVtlks Leiîres 
bien pcrfuadceque mes véritables a& 
fairds viendront du côté de Provence ; 
mais votre famés voilà ce qui me 
tue : je crains que vous ne dormiez, 
point , & qu'enfin vous jie tombicK 
maladie; vous ne m*én direz rieriy 
mais |en'en aurai pas moins d'inquiér- 
tudc. 



LETTRE XXIV. 

A LA Même. 



^^y 2, ^ ^^Y\i > Lnnài 1 5 Novembre* - 

J'Ai reçu, ma très-chere enfant; 
votre grande , bonne ôc admirable 
tertre du j par 'le Chevalier déChau- 
mont. Je connois ces fortes de dépê- 
ches', elles foulagent le cœur , & font 
écrites avec une împétuofité , qui 
contente ceux qui les écrivent^ De 
tous ceux à qui Ton peut écrire de 
fomblables paquets , je fuis au pre- 
mier rang pour Icà bien recevoir ,1 
pour être pénétrée de tout ce qu'on y 
voit , de tout ce qu*on y apprend- 
J'entre dans tous vos fentimens , il 
me; femble que je vous vois i c^e [<i$ 



if Mdiém de Shignf*^ 9 f. 
tous encends , & que fy luis moi- 
jiîcme. J'ai lu votre lettre avec notre 
cher d'Hacqueville que vous nefçau* 
liez trop aimer , & qui gronde de 
TOUS voir fi emportée ; il voudrpit que 
vous imitaffîez vos ennemis qui di*- 
fent des douceurs , ôc donnent det 
coups de poignard 'i ou que du moini 
fi vous ne voulez pas fuivre certe par- 
faite trahiibn , vous f^ufliez mefurer 
vos paroles & vos reflèntimens ; que 
vous allaffiez votre chemin fans vous 
confuraerni vous faire malade ; que 
vous neuflîez point approuve la guer- 
re déclarée ; & fur tout que jamais 
vous ne miflîez en jeu Monfîeur de 
Pomponne dans leschofes qui voui 
font écrites en pai^ticuiier , & dontlî^ 
fource peut aifémenc fe décou^^ir.i 
car ce que l'on faitlà-deflTus , ceft de 
haïr ceux qui nous attirent des éclair-» 
ciflèmens > & de ne leur dire jamais 
tien : je vous exhorte à prendre gardo 
i cet article* Si vous croyez être malen 
ce pays-ci , vous vous trompez; mail 
ûous croyons que vûvis ne pouve^^ 
vous dtfpenfer d'y venir avec Mon-» 
fieur de Grignan. Quant au voyage 
« l^fonfieur leiGoadjuteur , il noué 
P^i'^âtrçs.agi^^biepoai le diversir^ 



ft XecueUdemMvelksLeiiris 
8c point du tout néceflàrire pour vo$ 
affaires > cela feroit prisridiculementj 
& fi vous n ayez point votre congés 
il ne faut ici perfonne : le mieux fërat 
de lai({èr dormir & oublier routes 
chofes jufqu*à votre retour. Vous de- 
Tez vous bec un peu à d'Hacqueville 
Se à la Garde foutenus de Monfieur de 
Pomponne , pour fçavoir demander 
un congé i propos. Le Premier Pïéfi- 
dent dç Provence ne pafle point pour 
ueveit de Monfieur Colbert ; je ne 
fçais où vous avez pris cette proximité î 
c'eft lefilsdc Monfieur Mann qui por- 
te le nom de la Chateigneraie > & qui 
a été Intendant à Orléans.; }& ne puis 
vous dire le refte. Je vous ai mandé 
que nous avions été le voir ; c^eft avec 
lui qu'il faut que vous régliez toutes 
▼ôs prétentions. Soyez perfuadée , ma 
très-chercique Monfieur de Grignan fe 
foutiendra toujours très-bien, pourvu 
qu'il ne fe détruife point iui-mcmè. 
. Vous avez une idée phis grande 
que nous de ce préfent de Madamrde 
Montefpan à Madame de la Fayette. 
Ceft une petite écritoire de bois de 
Sainte Lucie , bien garnie à la vérité 3 
8c un crucifix tout fîrople. Comme 
fiptte Belle eft; inagnifiq]^ > elle 6^ 



Ai Madame de Sévigni^ ^1 
triait zinâ adonner à plufieucs Dames ; 
Tious ne voyons point que cela fignifie 
irien pour notre amie. Nous fumes 
i autre jour deux heures chez elle avec 
^onfieur de Pomponne ; nous reparr 
lames encore de Provence fur nou* 
veaux frais , je dis encore mieux que 
Vautre fois ; Se je vous afTure que 
1 on &it une grande différence du 
procéâê de Monfieur de Grignan & 
ce celui des autres. Je viens d'ap^ 
prendre que votre Premier Prcfident 
n*^eft rien à Monfieur Ck>lbert3 mais 
fa fœur qui époufera le Marquis d'Op- 
péde p eft fille de la troifîéme fetnme 
de fon père , laquelle étoit fœur dç 
Monfieiu: Colbect du Teron : voilà la 
généabgie* 

Enfin , ma fille , quand "je fonge 
en quel état je fuis à deux cens lieues 
du champ de bataille , & comme je 
me réveille au milieu de la nuit fm; 
cette penfée , £irs pouvoir nie re.n*» 
âormir , je treihble pour vojus , & j^ 
comprends que n'ayant nulle diver- 
iioo , Se n étant entourée que de cette 
affaire , vous n'^ez aucun repos > 
vous ne dormez fçmt 9 Se vous tom-- 
berez malade affurément. Plût i Diei^ 
que vous foffiez ici Hjfoc moi l vous / 



94 T^^f^àl de nouvelles Lettfii 
"feriez plus néceflàire pour vos afFaitd 
•qu a Lambefc. Monfieur de Chaulneî 
revient , mais c'eft pour retourner 
-après les Etats -, & les autres font de- 
meurés à Cologne ( 4 ). Monfîeur de 
Lavardin m'a vue un pauvre momen^ 
•qu'il a été icii c'eft un ami que |e niete 
trai bien en oeuvre à fbn retour. Je nr 
m*endors pas auprès <le Madame de 
Coulanges & de T Abbé Têtu -, cette 
toute eftbien difpofée , & fort en no- 
tre main \ nmis il faut ménager long- 
tems avant que d'entreprendre quel* 
que chofe d'utile, 

Monfîeur Chapelain fê meurt , il a 
^11 une manière d'apoplexie y qui 
i'empcche de parler : il s'eft confeflc 
en ferrant la main ; il eft dans fa chai- 
fe comme une ftatue. Ainfî Dieu 
confond l'orgueil des Philofophes. 

(«)La France aVoît en ce cems-là iits 
1^1<(nipotentiaires â Cologne , od la paix 1^ 
négocioic. 
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A L A M â M E. 

A fdris^ FtnÀredi 1 7 N^venért. >■ ■ 

NOus faifons valoir ici le don« 
jon d'Orange. Monsieur ik Gor« 
<les qui le connoîc , craint que cda 
ne dure plus long-tems qu'on ne pen- 
fe ; enforte que fi Monheiir de Gri- 
gnan a bientôt expédié ce fioge » it 
en fera loué \ & s'il a befoin.de plus 
4e troupes q« il n'en ^ , on ne fera 
point furprisdu retardement, & il ne 
(eta point blâmé. On parle aufli de la 
dcpcnfe,qui ne fera pas médiocre ; 
& enfin tous vos amis qui ne fopt pas 
^ petit nombre ^ font parfaitement 
bien leur devoir , fans qu'ij leur en 
coûte autre chofc que de dire la véri- 
té toute pure. Le Premier Préfident 
de la Cour des Aides étoit au coin de 
*w>n feu , quand l'Abbé de Grignaii 
atrivji de Yerfailles *, je voudrôis ' que 
i vous eufficzpu voir de quelle manière 
I îl entre dans tous nos intérêts ; il s'en 
faut bien quir ne ÊDit la dupe deîa 
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Grêle (a). J'ai foupé avec Dang6a«i 
chez Madame de Coulanges ; nou$ 
parlâmes extrèroement de vous. Il Ju- 
re que s*il ne vous eût trouvée à Aix , 
il eût mené i Grignan la PrinceiTe 
^tfil gouverne ( b ) : il avoir parlé de 
vous des Môdènei cette princefle cft 
- toujours très - mal de la dyfïcnterie. 
Les affaires d'Angleterre ne vont pas i 
fouhait \ le Parlement ne veut point 
de cette alliance , & veut défunir 
r Angleterre de la France (c). Ceft 
prcfentcment la grande pétojfe de l'Eu- 
fopc. On parle fort d une trêve 5 fi 
ceb eft 9 il ne faudra pas balancer à 
venir. Votre Premier Préfident s*cn ira 
te carême» Monfieur le Prince & Mon- 
:fieur le Duc font revenus , & Gour- 
crille en même tems. On vous fait mille 
araîri& cher Madame de la Fayette , 
vous êtes fort aimée & fort eftimce 
dans cette maifoti j on y «ft entré le 
plus follement du monde dansla vifion 

( M ) Chiffre. 
' {i) Monfieur de Dangeau, après avoîr 
éondu le Mariage de la Princcffc de Modêne 
avee le Duc d*Yoik , fin cbaxgé de I^ conr 
dttireen An^tene. 

(r) Charles II. fit la paix le 19 Février 
1^74. *vcc la Hollando-iïiais il rcfùfa i 
(on Parlement defe déclarer contre làFiancei) 



Mfmidagc } nous en avons trpuyéde 
.cinq fkons différentes : ce fot une 
«oflvcrûnon digne d'être comparj» \ 

lETTREXXVfî 

A L A M & X I. 

A Paru y renindifrtmkr Dicembrf, 77^^ 

C E fiégc d'Orange, m^.'àépltk 
Vj comme a vouj^ QueUe totrifej 
/i«eUc dépenfe.l U feule chofç qiU 
«e paroiâè bonne, c'cft de faire. vir 
pat «icttc fuite de Monfieur de Gn- 
gn«n (4) , oombiei) a eftaimé &con- 
Métc dans fa Province : fes eni.e«,|» 

»*ic des merveilles j ce^te occafipu 
nfPporteranirécorapeofeni réputZ 

paflîe. ^' ''"'^°" ^"'^"'^ ^"' «ï'^l^ 

Tai foapé avec l'amie (b) L 

.^*w. Vous ne ferez point attaqg 

^0 Madame ScarroQ. ' :fj -« X 



j^it Ricutil dt H9itV€lUt Ltiiref . 

en ce pays-là , que vous ne foyezbieh 

défendue. Cette Dame a parlé de 

vous avec une eftimt & une tendrefle 

extraordinaire ; elle dit que perfonne 

n'a jamais tant touché fon goût; qu il 

n'y a rien de fi aimable ni de fi afiord 

qj* yotpe efprir- & Arorrc perfijnnc. 

On vous a fort regrettée > & d'un ton 

qui n'avoir rien de fufped. J ai caufc 

' aufli avec TArchevcque Je Reims s 

' qui Vous eft fort acquis. Son fterc 

n'efl: point du tout dans la manche de 

;Màdàî|ie de Coulanges. Volonne a 

achète 4a Charge de Purnon, Maître 

dl^âtel de M A D A M E : voilà un joli 

éraWiflement ; voilà où la Providence 

*j[>lace Madame de Volonne. 41 eft ccr- 

* "iûn que 'Quamê a trouvé que c'étoit 

'^ànehydreqûetsctte chambre des filles 

^de W ReiHe ) î le plus (ur eft de la 

tbûpér : ce^ qui n'arrivé pai aujour^ 

''è%m peut arriver demam. On tient 

' polir âflufé que Motifieur de Vivonne 

t li Chatge dg Colonel Général des 

^uilfës (/). On nomme Mpnfieurde 

- "P ^ ^-'i- .- ■- •' 

(,s ) Cette Charge, ^ui étott vacante par U 

làbrc deiiloiifieut le Comte <ie Sbiflbns ^ (ut 

^dôniiée |>eu ic temsapviii feu Mon&enrle 

Duc du MaiiKe ; elle a mAJ depuis à Moa*- 

fieor le Priace de Dembes \ ibn fils. 
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Monaco pour ccUe tic Général des Ga- 
ïhzes. Je vous ai matidé combien la 
femme d^ ce dernier œ'avoic bienre- 
^ae pour Tamour de vous^ On répète 
Touvencla fysif^honic de VOpera ^ 
c efl une chofe qui ^a(Iè tout ce qu on 
a jamais oui^ Le Roi difoir l'autre jour 
^ue s'il étoic à Paris » quand on joue*- 
ra l'Opéra > il iroit tous les jours. Ce 
mot vaudra cent mille francs à Buf^ 

Monfîeur de Turenne a fbn congés 

L'armée de votre firttt ( * ) va être nû* . 

fe dans 1^ quartiers d'hiver. J'arrends 

i&on Êls au premieip jotu: 'y & vous ar^ 

"^riverez un peu après » fi vous me voù^ 

lez témoigner un peu d'amitié. L' Ab« 

bé Tèttt ne oerd point d'occâfion de 

TOUS rendre (etvice en bon lieu '9 c eft 

encore un de mes hommes , que j'ai 

bien défabufé. Ma chère enfant , ayn 

5|aelque foin de votre fanté ; t&ches 
ur tout de dormir , èc d'éloigner dés 
le foir toutes les p(»ifées qui vous ré- 
veillent. 



(s)Liiai. 

(^)Oa fent bienque teUtkik pourfe 
^n^ner i^tine eiprr (fîôn impropre , qui 
^c^efaetfaefoisdâBS la eonverutioiû 
Eij 
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LETTRE XXVIL 

A & À M: ft M £. 

167 ), A Pms , î)imdnehe 14 Décembre. 

IL y a bien iong-tems , ma très- 
chere, que je* n'ai eu une joie£ 
fenfîble que celle que j'eus hiçr à ocf- 
Kc heures du. fpir« J 'étais chez MzdX" 
me de Coubnges s on me vint dite 
que Janec (a) ecoic arrivé ; je conts 
chez moi , je le trouve , je Tembraflè ; 
hé bten^avons-nous un Syndic l eft-c^ 
Monfiéur de Buous } oui , Madan^ç t 
ced Monfieur de Bupus; me vpiU 
]tranfportée , nous lifons nos lettres.; 
j*entûie .dire i d*HaçqûevilIe que 
nous avons tout ce que nous ipuhajr 
étions » Se que Monlieur du J^xp^t qu'il 
connoît y eft arrivé. D'HacqueviUe 
. m^écrit un grand billet de joie & de 
ibulagcment de coeur. Je caufe un peu 
avec Janet s nous foupons , & puis il 
h va coucher bien àfon aife- \ pçuc 
-moi f jene me ^uis endormie qu i 

(my GentlIhoBiine et Provence ^ forç jtf« 
tache i la MaifoB de Crignaii, 



it JUaddme de Sevi^nP'. I d l 
tparre heures, la joie n'e^ poitic bbn* 
ne pour ;ii&apir te^fens* Monfieût^' , 
db Pomponne vient au jcttr<i'bm« Voilà 
prcfentement ce que je vous puis dire \ ' 
imis entre ci & drniain que partira ^ 
cette lettre 9 il y aura bien des aug^ 
mentations. Dès huit heures ce matin 
toute ma chambre étoit pleine ; la 
Garde , l'Abbé de Grifinan , le Che- ' 
valier de Buous , le bim bon ( 4 ) « 
Coalanges > Corbinelli , chacun dif* ~ 
cooroit & faifonnoit & lifoit les rela^ 
lions \ elles font admirables , ma fiUe | 
jamais il n*/ eiu une ii délicieuiè con-^ 
clafion \ ah , quel fuccès , quel Arc^ 
ces! reuffions-fious cru à Grignan? 
h:la$ ! nous faifions nos délices d'une - 
fufpenfion : le moyen de croire qu'on 
renverfc en un mois des meiures.pri^ 
iesdqniis un an ? &' quelles mefures , 

^u'on oiSTroit de l'argent ! J'aime 
le Conful de Colmar , i qui vous 
Kodices un fî grand iervice l'année 
paffie > & qui vous a manqué enfuite ; 
voa$ voulez bien que cette petite in- 
gracitude foie mife dans le livre que 
nous avions envie de compofer i 
Thomieur de cette vertu. Nous trou-^ ^ 

(»;LVU>bédcC9ulaages. 

E iiî ' 



Tow TEvcqw t<Hijour$ habile » êtcoci^ 

jours prenant les bons partis *> il voie 

que vous ères les plus forts > & que 

voa^ nommes Monfieur de Bttous , il 

lionuxie Moçifiçar de Buous. Nous 

voulons tous que préfenr^mem voas 

changiez de ftjtle ^ & que vous foyea 

aufjS , modeftes dans la. viâoire que 

%rs dan$ le combat* La Garde me fait 

agir pour votre congé ; je vous décla^ 

re que ce s'eft pas moi > je vous itn^ 

voie à fa lettre > vous verresK fon rai« 

(pnnement ; vous le connoiflfèz , ic 

que convn^ u^ autre Monfieor da 

jClontaufieri 

Pour le Saine Père il ne diroii. 
Une cKofe qu*il ne croirojx. 

Vous, êtes en bonheur , il faut fon- 
ger à ce pays-ci auiC Inen qu'à la Pro« 
yence , jamais von$ ne trouverez un^ 
année comme^ celle-ci \ elle cft bie^ 
différente encore pour la confidération 
guon a pour moi ; je forois bieafar 
çhée d'être traitée ici , comme je le 
fus à Lambçfc , loriqu*au notp de cet-^ 
te amitié de huit atis ,^ dont Monfieuf 
de M* • . avoit tant parlé ,& de la paix 
éternelle avec les Gri^nans^ je le priai 



it MMUm di Sivîffié.. ro j 
^m'accorder le payement du councr, 
3 quoi il ne voulut jamais conlcHtuî 
& quand j'allai chez Monficur l'Inten- 
dant le conjurer inftaroment d'écrire 
par votre Courier, vow (çavez comme 
il me refofa nettement : j'ai ces deu» 
petits articles fur le coBur,& cependanc 
le ne veux pas que l'intérêt des alliés 
vous empêche de faire la paix. Dès 
que je ne fuis plus à Larobefc , le coji- 
rier eft payé -, Moniteur rimcndant - 
l'accable de fes paquets-, ma fille , 
c'eft que je fuis mi^lheureUfe -, Dieu 
ne permet pas que 4ans les defirs ex- 
trêmes que j'ai de vous fervir , j aye la 
ioie de réuffir. En vérité , cette mine 
deprofpéritéduCoadjutcur qmatti- 
te les Abbayes , ae les heureux fuccès 
vous a été bien plus profitable *, fa pa- 
rcflê étoij: allée lepromenet bien loin 
pondant cette affaire î fa vigilance , 
ibn habUeté , fon application, fos vuM, 
fes expédiens , for» courage , fa confi- 
dération , vous ont été fouveraine- 
ment néceflâires ; j'avois toujours en 
loi une grande confiance -, mais vous> 
quelles merveilles n'avez-vous point 
faites î & que n'a point fait anfli nwm 
cher Comté ? "il a joué fon rôle divi- 
nement. Enfin , vous ave» fa^t toaf 
Eiiij 



'104 HecuiUJU nduvilUs Lettres 
trois vos perfonnage3 en perfeâiom 
11 y avoir dix ou douze perfonnes 3 
oui envoyoient tous les jo^urs ici'pouv 
f^voir des nouvelles du Syndic , de 
forte qu& ce matin j*ai écrit dix billets i 
Madame de Verneuil > Monfieur de 
Mcaux , Madame de la^ TrocKe, Mon* 
£euT de Brancas y Madàmedc Villars» 
Madame de la Fayette > Monfieur de 
la R F. Coubngesj VAbbé Têtu j 
tout cela fe feroit ofFenfé qu^aprè^ 
fant de foins on ne leur eut rieti dit« 
Il faut préfentcrticnt aller à confeffe i 
cette cônclufion tn'f adouci l'fefpritj^ 
je fuis comme un mouton ^ bien loiti 
de me rcfufer labfolution , on m'ea 
donnera deux ; je crois que de votro 
coté. vous aurez fait votre devoir^ » 

tjHftiijoHT de NoëL 

,Hal fort , fort bien, nous voici 
dans les lamentaxioïis du Comte de 
Guiche ; helaslma pauvre enfant #' 
nous n'y penfbns plus '> pas même le 
Maréchal ( de GramortJ qui a repris 
le foin de faire fa cour. Pour votre 
Princellè (de Monaco ) , comme vous, 
dites très-bien , après ce quelle a ou*» 
blié, il de faut rien aain4^d de ia, 



'ii Âfdddme de Shîgne. 105 
tSùàreSh Y Madame de Louvigni& 
{on marrïanc tranfportcs : la Com- ' 
tcSsréc Guiche vôudroit' bien ne fe 
point remarier , mais un taboftteç la 
tentera. Il -ny a plus que la Maré- 
chale ( de Gram^m ) qui ft meurt de 
donleur. Vous recevrez encore deuk 
ou trois de mes lettres fur mes in^ié- 
mdcs d« Syndicat ; cela fait rire , 
mais auflS ' vous me parlez du €omtc 
de Guiche 5 aînfi , on eft quitte r Té- 
li^cmcnt caafe. nécc0âirement ces 
propos rompus. Mais parlons d'afFai- 
tcs i Mônficur du Janet eft allétrè fbk 
i Saint-Germain , ufin d'être dfemaiti 
irarrivée de Monfieur de Pomponne; 
j'ai écrit à ce Miniftre uneàflez gràiï- ^ 
de lettre., où je le prie 'dé remarquer 
de quelle manière vous ctcs avec la 
NoUeflc , 'le Parleraient & les Coiîf. 
nianautés ; & de vous rendre far ccfa 
les bonsofficcr'qae lui feùl peut vous 
rendre dans laplace où il eft*. J*ai par- 
ï'^ide bonnes têtes du filènce de U 
^cr (o') ; on crpit qu'il, ne vient que 
de diffifa-ion ; oh ne .comprend 'pas 
^u'il put n être pas content de k prife 
d'Orange- , puilque IciVir^ ( ^ ) ^ p*" 

f ^) MbnficuTdetoavois. 

i ^0 MbafieuL de Colbcrc. 



io(? Reeuiil et fMfpflks Zettm \" 
ru rècre \ il faac que vous vcms âtîey 
de refprit que le tcere ( 4 ) de /« A/er 
foie afllez Ion ami pour avoir les axè- 
mes fencimeiis , chacun parle ion lan- 
gage , 6c fuit Ses hun^ear$5 lûnfi » vous^ 
«le cirerez aucune confé^^énce. de c^: 
-qu'a dit le frere. Le Gentilhomme 
dont vous me parlez , eftjnal inftruic i: 
U Mer eft mieux que jamais > & rien 
n'eft changé dans ce mi'il y a de prin* 
cipal en ce pays. Madame de Coulan- 
ges de deux ou trois attires ùxai alléess 
voir le Digeil h ) dans^ grande maL- 
fon ; on ne voit rien de ^as ( r) s je 
compte y aller un de jces jours >.& je 
vous en manderai des nouvelles. Tout 
ce que votis m'écrivez fur Tennui que 
vous avez de n'^re pim agitée par la 
iiaine , eft extrêmement plai£int ^ vous 
n'avez plus rien a faire ,vou& ne fça- 
vez que devenir s. hé, mon Dieut 
dormez. > dormez, » t^ous ne ffMuriezA 
mieux faire ; Monfieur du Janer m'a 
dit que vous ne fermiez pas les yeux» 

(m) L^Arc&çvéqse ^r Ktizm^ 

{h} Madame Scarron. 

(ê ) C*cft.i-dirc, on nV royoh point le» 
enfansilu Roi , Àcnx Madame Scartoo iie^ 
depuis peu GouTemanttw 



• Songez fur toute chofe à vous ihik^ 
idir » ma chère enfant. 

Lundi yZi Dhmbris 0prisgvitrm^ 
i/oji mon paquet k U pojlc. 

Voila Moniteur d'HacqnevilIc qui 
entre » & quim^apprend une nouvel^ 
le y que nous, voulons ope vous fç^ 
ehiez cet ordinaire r c'cft que Mon* 
iSeur. le G^rde des: Sceaux ( « ) eft 
Chancelier y perfonne ne doute que 
ce ne foit pour donner les Sceaui^ £ 
quelqu'autre. Cèft une nouvelle quç 
Fon içanra dans qiMm'e jonrs : elle cÔi 
d'importance ,&.) fera d'un ffzn$ 
poids, pour le. côte qu elle ièra,. 

MonfîeurlePxincepart dans deu^c: 
.jours , & Monfieur de Turennemèmc* 
avec la goutte» pour s'avancer à leur 
rendez-vous de* CBarleroi. Il n'efV 
point vrai que- Monfieur de Monterei^ 
ib foit retiré >. ni que Monfieur de 
Luxembourg foit dégagé : ainfi , nous; 
vous ôcons cette faufle nouvelle », 
pour vous remettre dans-la vraie. 

(a) Etîepnc d*Ali|rc , fils dtticoned'A^ 
llgce^attfiClunceUec.ée&aaee» 

Evj;, 




1 o5 XccMeil Je nûwettts Lettris 
• lETTRE XXVII L. 

A I A M & M 1. 

I < 7 4. ^ P^yis > Findredi i x Janvieri 

VO1 1 A donc votre paî» tonte 
faite. L'Archcvcque de Reîmi 
& firàncas avoient reçu leurs^ lettres 
plutôt que moi •, & Monfieur de Pom- 
ponne me mandpjt encore cette gran-^ 
de nouvelle de Saint-Germain \ dfr 
fprfe que j'étois comme nrieigttoran^ 
re : mais ehfin , me Voilà inftruite» 
Je yousi cohfêiUe , ma fille, de vou* 
Tompôrtcr fclon le tcmsî &:puirque 
le Roi veut que vous foyez bien avec 
l*Ëvcque , il faut lui obéir. Mîfis par- 
lons de Saint-Germain, j'y fus il y îi 
trois jours ; j allai d*abord chez Mon» 
ficur de Pomponne » qui li'avoit pa 
encore demander voire congp •> c'eft 
aujourd'hui qu'il le doit envoyer. Je 
lui fis parc à^ quelques (endroits de 
votre lettre dont le goût ne fe palïe 
'jpôîni \ vraiment , il eft refté i M6^ 
iîeur de Pompâmne une idée lî parfoi- 
te & il avamifgeufe de Madcmoilcâe 



^e Sivigné , qu'il ne peut s'etop&cher 
^n reparler aùa6 loiue»^ te» fe&a qu'il ^ 
me ton ^ ce dUcoors nous «Aafe » il 
m'âtténdrtr 9 & Ion im^ination en eft 
réjouie. Nous allâmes oiez la Rtine^ 
jt^côis avec Mulaœe de Chaulues ) 
tl n*7 eut que pour moi à parler , 8i 

Juels difcoarsl Ha Reine eue fans hé^ 
ter qu*tl y aroircrois ans que vôu^ 
éticit ponie , 8c qu'il faltoiç reveiiin 
Mbàr Bkne^ enfllite cbe:ir Madame 
Cotberc , qui eft excrèmèmencxrivile , 
te fqsLii très-bien vivre. Mademoiielte 
deBlois danfoit , t'eft tin prodige d'à- 
gfédoenr 8c de bonne grâce ; Defairs 
dit q^'iJ n'y a qu'elle qui le- faflèMTou- 
venir de vous yil meprebdic peur ju- 
gede-fà danfe » i8c c^coit proprement 
mofi admiration que l'on vouloir ; el-2 
lel^èut en vériré rourc enrîere. La Du- 
xheflède- la Valierc y étoit ; elle ap^ 
peltêfii fille , Madèm^fifiïUySc iarPrin- 
cefle l'appelle iklh mafkdn. MonRenv 
de Vermandois y ëtoit ^ufli. On ne 
voit* point ehcrofe' d'aurres énfans.. 
NoQfs allâmes voir Monsieur 8t 
Madame; vous n'êtes poinr ou- 
Uiée. de M o N s I B u R ; 8c je lui fair 
tooiours. vos. très-humbles remerciât 
«lens* Jetrouivai Vivo^pe qui me^ty 



ptie » U Qg4ii|Kernfiur de Chaœpagt^ 
( 4 ) lôcqui dk-ii,lui dis- je ?€'eft.iiK>î^ 
lepric-il i 9c qui vpus l'a.dic icctt le 
Jkoi qui vioDC dcrmej^apprençk^coqf 
^* i'h«are > je lui en & tnçs GoqnpUmen^ 
tout duuids. Madame. la Çomcefle 
l de S9$ffonp) recroît pour bn fils» 
Pq né parle pomc d'ocer les Sceaux i 
Monfieur le Chancelier (>) ; JebcMi^ 
komme'&( (i fuipiis de iè voir CKaa» 
eelier encore par defliis;», qu'il cmi 
^*il y avoir quelque angpUle fb^s^^ro* 
ches &.iieppavanr ms cbûapréiidre: 
fe (hrcroir ded^iice>.îlditau Roi : 
e(t*ce que Votre Ma jefté m'6ce les 
Sceaux > non > lui die le Ric^ , donnes* 
ÇA repos , Mon(u(ur leCBancelier \ & 
en eftbc , on dit c^'il dort quafî rou^ 
^urs : on philofopbe > & on demande- 
pourquoi cette augmentation l 

Monfièur le Prince partit il 7 a^ 
deuK jours;} & Mimfieur de?T^reane: 

. {s) Ce Goarenienieftl ▼â<|aoit;par U' 
mofft (PEageae^MAurice dc*5avoye^, Cointt- 
it Soiflbns y, arrivée le 7 Jui n i ^7 3 . 

{h) Etîeiine d'Aligre fut Garde des Sceaim 
èo xd/iy âpcèsla moit do Chancelier 9t^ 
gaiec; fcÇbaacdîcri de Fxancc.en. , 



. «traajoar^huL Ecrivez ua petit taoc: 
«ftaiicas , pour voiis réjouir que fa 
«fe^ fuit chez la Reine ril en a M 
wt ii&. La Troche rous rend mille 
«races de vocr^ foaveidr$/oo fib^^à en- 
cote aflës de nex pôttT en perdre la 
TOÎtîc au premier fiégc , fans qu'il y 
pwoiffc. On dit qnùUR$fi$ (d) z 
commencé à fc dérraquor avec k T§r^ 
«w , & qu'après le iîég^ deMaftrich,. 
«Iles fe Itèrent d'une confidence réci- 
fïoque , & vayotent tous les joufs (fe 
«ur vie k FtnSt kt Nitgn vous fy^ 
J» i|ue tout cela ne peu; pas cric 
long tems. enfcmble , Ans faire de 
:grands défordres, ni fans qu'on s'en 
apperçpivc. La <7reV me paroît dahs 
votre réconciliation comme un boraf-. 
me qui fe confcflè >, & qui garde un. 
gros péché fiir fa confcience$ peut-on^ 
appeflte aurrement-le tour qu il youss 
« »it ? cependanr les bonnes t^tes di- 
fent , il four parler, il faut dcmandei'v 
«na du tems , c'eft aflfe : m^is n'ad*. 
nurez-voos point le fagotée deme^ 
tettcs ?.je quitte un difcouts >, on 

f«) ta Rofite,îe Torrent, fe Teà, bfc. 
iîfSf » *<î. font des chiftres enixeJa jscm 



"»»£ Micueil Ai nnmUn liého 
«roît en ècre dehocs 9 & cotic dVm^ 
coup je le NpcMëft viffiftkkL S^ 
>e»»TQM hîenoitrfe:Marqiii»de Sa^ ^ 
£» fA ici, qu'il attrôde* remploi 1 la 
guerre 9 & ^a'U verra peiic-ccrrlMn^ . 
côcIeRoiic'eftkprédeftîaacioncoo* , 
te vifible. Nooipftfrlonstpasles jours» 
Corbinelli 6c moii de-k Pcavideiic^ 
&noa$ i\£oo»><^i\ j a ce ^fieyouf 
%M» fOur pour joor > keace pour 
AeweVQoe votre voy^^e «ft réioitu 
Vous éçes bien aife que ce ne Ibic pat > 
vocreaifiûrederéfoadre;carune ré-^ 
iblnûon eft quelque <:ho(è d'étrange 
pour vouSiy.<f éft votre bece.*: je- vous ai . 
vue iqagp-tems à- décider dune co^- . 
leur s c'^ lar marque d'une^ ame trop 
éclairée > 4c qui voyant dun >€oup 
d'oni routes^ les dimcultés » demeurr 
e;n quelque forte fufpendue comme le- 
tombeau de Mahomet : tel étoit Mont- . 
/leur Bignon » le plus bel efpnr de fou . 
£écle \ pour moi» qui fin»fe plos petit 
du mien , je hais Tînc^rtitude > & j'^ai^ 
'me qu'on me décide; Moniteur de, 
Sômponne mermandeque irous avcs 
aujourd'hui votre congé \ vous voilà- 
par coniequ^t en -état de faire tout: . 
ce que.vous voudrez , & de fuivre on 
de; 4^ fuivre pas k coolbiL de voi 



^iéJUâiâmi de Shigfii. i t ^ 
MÛ5. On aflîire cpie Monfieur de Tu« 
icanen'yï pas pani , ^ ûu'iluc parti* ^ 
ra pas ^ parce que Monueur deMoo- 
cerei s'eft enfin reciré , & que Mon* 
fiecorde Luxembourg s'eft dégagé i la 
fareac de cinq où Hx nulle hômmet 
que Motifieùr de Schomberg a raf- 
lemblés , & avec lefquels il harcefoic 
fi fort Moniieur ds Monterei , qu'il 
Ta obligé de retirer fes troupes. On 
doit envoyer à Monfîeur le Prince 
pour le faire revenir » & tous nos pau- 
vres amis î voilà les nouvelles aau-' 
jourdliui. Le Bal fin fort trîftc , & 
finit à onze heures & demie.«Le Rot 
menoît la Reine j Mohficur le Dau-* 
phîn , Madame ;* Monfienr , Madê- 
moifelle ; Monfieur le Prifkre de Cbn-» 
tiy la grande Mademoifelle ; Mon-' 
Ceùr le Comte de la Roche-fur-Yon ^ : 
Mademoifèlle de Blôis ^ belle comme 
un Ange» habillée d& velours noir 
avec des diamans , & ua tablier & 
une bavette de point de France. Là 
Prihceffc d'Harcourr {à) pâle comme 
le Commandeur de la Comédie { dk 
Fepmdi Pierre. ) Monfieur de P6m*- 
ponûe m'a priée de dîner demain av^ 

(m ) Wfi ne nsettoit point de xwgté. 



ti4 HiméSUUnênveïïttlAnrtf 
lui , & DefpréaQX qui doit Cr« 0^ 
Ppëcique. 



LETTRE X XIX. 

AMONSTIUR DE GkIGKAN» 

t 6 74* APm$^ a 15 Jéévièr» 

JE reconnais bien, mon cher Com.-^ 
te , votrepoliceflè ordinaire 9 &: la 
bonté de votre cœur » qui vous rend 
iènfible à toute h tendrefle du mien y 
je fens* avec plaifir toutesles^dooceufs 
lie votre aimdsle lettre » & ce n'dl 
pcMDt pour les payer que Je vous jure 
que pour ma feule coiuidaration j'au- 
rois cédé cette année aux raifpns di^ 
^a fille » fi rintéret de vos affaire 
n'avoit décidé. Vous connoifièz Mon* 
£eur de ta Garde » & comme il (eroit 
d'humeur i vous dérangé tous deux» 
s'iln'étoitqueftionque du plaifîrde 
me venir voir ^ il a été perfuadé , 5c 
)'eft plus que jamais de la nécefiîcé de 
votre voyam; vous feulavez bonne 
firace à pari^ au Roi de vos affaires ^ 
Madame de Grignan tiendra fa plaça 
4*unç autre manière} & fi^ vouspoft» 



Viez amener Monfiear le Coadjuteur» 
Torre croupe feroic coiD{dette : voili 
IBOO fendmenc » & celai de tous vos 
gmis', Monfieur de Pomponne eftda 
iioiid>re > & fera très-aife de vous voir 
tous. Au refte > c eft à vous <fxe je 
cotise la Conduite du chemin $ n'al- 
lez pcùnc en carroflè fur le bord du 
Rhône 1^ évitex une eau qui eft à une 
lieue de Monteiimart ; cette eau , ce 
n'eftque te Rhône , cm ils firent en- 
trer mon carroflè Tannée dernière i 
mes chevaux nageoient agréable-* 
ment : au nom de Dieu 9 ne voua 
mocq^ezpas dé mes précautions » ça 
n'eft qu'avec de la fagefle & de là pré- 
voyance qu'on voilage bien. Adieu «. 
mon cher Comte, je puis donc efpé- 
(cr de vous embraiter bientôt *> quelle 
obligation ne vous ai- je point } Si 
j'ai pour vous unft véritable amitié ^ 
& une indination naturelle » vous, 
içavez bieti au moins que ce n*eft pas. 
d*aojoivd*hai«. 



St 
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L E T T:R E X XX. ; 

A M ADAM BDB GRIGNAK* 

$67 ^ ^P^ris , Finittiii^ Janvier. 

JE feroîi bien fâchée» ma fiife ^ 
qu aucun courier fut nofé \ ils voiu 
portent cous des lettres 6c des congés 
<lu'il faut que vous receviez. Voos 
êtes admirable de vcius fouvenir da 
ce que fzt dît de cette Dutance-. Pour 
moi 9 je .n'oublie rien de tout cc^qui âl 
feulement rapport â vous , jugez donc 
fi jemefouviensdeNove» &de no-^ 
ère Efpagnol » & de nos Chartreux » 
& de nos chanfons de Grignan» Se 
de mille & mille autres chotes. Voiu^ 
voudriez donc que. je viflc votre 
cceur fur mon fujet y je fuis perfuâdée 
que fen ferois contente ; vous n'6ce4 
point une iifinfê^ vous êtes alfer fin-» 
cère ; 8c en un mot» fans étendre ç^ : 
«liicours que je rendrois afîatique » G^ 
je voulois » je fuis alTurée que vous 
m^aimez tendrement : mais vods êtes 
cruelle de recevoir avec tant de eha^ 
grin dtf&riens que jedanne à mes ^ 



9hhsj je V.OUS pde de n eo plus par« 
ietyScdc £oa^ qaci tooce ma cacf- 
feac ne valoit pas «in 4es petits cha- 
liocs que le Coa4jà19Car Jebr a 4bnnés : 
voilà qui eft danc fini » & qu'il n'ea 
ibîc point qacftioD>sii vous plaît, 
^Ins matucelle : c'eft tout de boa que 
je m'en vais la rendre j inais je crains 
vos chicanes \ vous croulerez à dire i 
tout >& Monfieur de Grignan ne foji- 
ge i rfaeure qu'il eft qui me plaider ^ 
je nous connois. tous -dwx » le Jnen bm 
en tremble ,& fe prépare à xiecevoir 
• un affront ; il meurt d envie que vous 
fi>yez ici ; je l'aime de tout mon cœur» 
car tout roule U-deflùs, Monfieur de 
la Garde eft plus que jamais perfuadi 
que vous ferez tous deux dt% mer- 
veilles ici. Il voudroit auffi-bien que 
moi que le Coadjuteur fût du voyage» 
cela ieroit digne de fon amitié > fc 
acheveroit toiit ce qu'il a ii bien fait i 
Lambefir ; il a des amis , & de la coti- 
fidératibn; il parle auxMiniftres, il 
eft hardi , il eft heureux \ enfin je vous 
en écrivis l'autre jour amplement. 
Nous €\mc% le difc^rs que Mpnfieuc 
de Grignan doit &ke au Rpi^ il* $ 6n 
ftyle propre; ppujr pkir^e d Sa Majefté > 
c'^-andise^dpux & re%^dtteux x 1* 



ttt 99em$t iè mÊVitta Zittm 
^r^cre fera tin pea plus animé : enfifr» 
nous primes tous vos tmis > Se nous 
trouvâmes queccia compèfoic ce^ai 
tft néceflàire , & cequ on peut fouhafr- 
fa-. 

Vqos i^ivf z bien que Monfîcor J^ 
•Prince eft revenu » & que voilà ^ 
^cft fait. J'accends mon fils à tout mo- 
'menr« Je vous ai mandé ce vol qu'on 
^ fait dans U Chapelle de Sainc-Ger* 
'main. On m^a alHirée que le Roi C^ 
voie qui étoit le voleur ; qu'il «voie 
'£ût ceflèr ïes pofirfuires ; que c'écoic 
un homme de qualité , mais qui n e- 

• foie pas de fa Maifon. La Prtnceflfe 
•d'Harcourc danfe au bal, & même 

toutes les petites danfes; vous pouvez 

penfer combien on trouve qu'elle ^a 

' jette le froc aux orties , & qu'ellea 

' lait la dévote pour être Dame du Pa« 

lais. Elle difoit , il y a deux jours » je 

• fuis une payenne auprès de rnsbur 
d'Aumont : on trouve qu'elle dit bien 

^ préfentement^ U fœwr d'Aumont li'a 
prb goût à rien ; elle tSt toujours de 
méchante humeur, & ne cherche qu'à 
enfevelir des giorts. La Princeflfe 

• tl'Harcourt n'a point encore .mis de 
rouge ; elle dit a tout moment» fen 
motim fi la Reine ou. Monfieur le 



diJUddamiigSMff^. tt^ 
Trincc dTIarcourc me le comman* 
^e : la Reine ne lui coimnande 
Mine , ni k Prince d'Harcourt , de 
forte qaelle fe pince les ioues> te 
l'on croit que Monfieur de Sainte- 
fieuye (s) entrera dans ce tempéra- 
ment ; voilà bien des folies que je lit 
▼oudrois dire qu'à tous » car la fille 
de Brancas eft fkcrée pour ^noi ^ je 
vous prie que cela ne retourne jamais* 
Ces bals font pleins de petits enfans ^ 
Madame de Montefpan v eft négli- 
gée > mais placée en perfeâion *> cîle 
dit que Mademoiselle de Rouvrai eft 
déjà trop vieille pour danier au bal ; 
Madcmois£lli » MademoifêUe 
de Blois , les petites de Piennes \ Ma- 
demoifêUe de Roqnelaure ( un peu 
trop vieille , elle a quinze ans ) Ma- 
demoifêUe de Blois eft un chef-d cou- 
vre ; le Roi , & tout le monde en eft 
«vi ; elle vint dire au milieu du bal à 
Madame de Richelieu : Madame, ne 
i^autiez-vous me dire fi le Roi eft 
content de moi } elle paflë près de 
Madame de Montefpan , & lui dit ; 
Madame vous ne regacdos pas aujour- 
d'hui vos amies : enfin av^ de ccrtai- 

{«j Célèbre Dtteftettt de cet ems-U. 



xio li€€$uil de no0v^s Lettrit ^ 
nesehfitus forcles de fa belle bouchel 
.«lie enchante par ion «fprk , £ms 
quon croie qu'on paillé en ayûit da- 
vantage. Je tais réparation â ma gtân» 
.de M A v^uo I s EL LE » elle ne dan* 
^fe plus» Dieu merci. On ne voit point 
, encore les autres enfàns^on voit un 

Cu Madame Scarron. J*ai eu une très- 
mne converfanon avec le SrouiUdri 
( 4 } , elle a remonté au D^él « & 
.peut-être plus ibaut^ rien n'eft plus 
important, que le chemin qui vous eft 
. lurpar le BroHUUird > qui eft en véri- 
té tout plein de zèle & d'afFeâion 
pour vous ; ce fera là une de vos affai- 
res. hsL FeaUlt eft la plus frivole & k 
.plus légère niarchandife que vous 
^ ayez jamais vue ; ,celui qui gouveriie 
Je tronc de fi>n aifer^î , s*en va le plan- 
rer pour ro\rerdir, & fa veut dépétrCr 
de ce ibin qu'il croit au-de(Ibus de lui» 
& ne veut point fêmer en terre in- 
. grate ; qct Orage , je pcnfe que c'eft 
ion nom , eft oans vos intérêts plus 

3[ue vous ne içauriee croire. L^Abbé 
e Vafl)elle ( i ) fort d'ici -, il m'a coâ- 

(M)te BRMiiOard ^le Dégel , liTeuilIei; 

( ^ ) Lottis-Alpkonlè de Valbelle , Auin&* 
mkt ordmaûe dy Roi , depuis Evê^ue d'A- 



âe AiAéUme de Sév^nè. . 1 1 1 
té quW à la MefTeS. M. d'un àir 
Tianrdonna à fes Aumôniers un Im- 
primé qu'un inconnu a répandu â 
Sainc-Germain , & où la NobleflTc fup- 
pïie le Roi de réformer rimmôdeftie 
de fon CleFgé « opi c^ufe ^fic .paille 
haiic > ic tourne le dos à l'Autel , 
a^f^nt que Sa Majefté arrive i la Cha- 
pelle^ & <dëleur ordonner d'être an 
indins » quanÂ il n y a que Dieu datis 
la chapelle ^ comme quand le Roi.y 
cft entre : cette Tcqucte eïk eitrème- 
ment bien faite ries Prélats en fonreii 
iurie >. iur tout quelques-uns qui pre- 
ncàent: ce tem$^ur parler, de. bas ea 
Kaur aux Muficiens ^au grand'icàhda- 
le de l*£glife Gallicane. U ^oTa dit en- 
core que r Archevêque de Reim$ 
rompoir a î«u & â fang ^ec le Coad- 
juteur , s'il ne vcnoit avec vous. Ce 
que l'on a jugé en languedoc , vous, 
doit ^tre'boti félon foutes les. règles ^ 
voQil un cems favorable > & Monfieur 
âe Pomponne fera toujours pour la 
jaf^ice.) c'eft tout ce que vous deman- 
dez pôiir votre Horel de Ville. L'hif- 
toire de R. • . eft plaifante : TEvcque 
pelb , jura , tempêta , furibonda /& 

kt^^ctr^Knsfi^ré'daûs UHiitéâi^amNOmtr. 
T0m L F ' 



tit Reetuilie nouvelles Ltnm 
fut contraint de venir à vous , & vou^ 
fi tes bien de donner grâce. 

IL • . cle ces con&ils voUl le %x&t fruit, 

K*eft-cc pas cet honnête hommc- 

Voilà CorbinelU qui vous écrit fur 
le triomphe des Licutenans de Rois 
cette décifion règle toutes vos affai- 
res , & jamais rien n'a été fi favorar 
We que cette cpnjonfSture ; mais ap- 
portez bien des paperaffes de ce que 
vous trouverez fur vbs régiftres , qui 
Vous fera avantagent *, les paroles 
fervent de peu, quand il s'agit de 
prouver. On a admiré ici votre hon- 
nêteté , en avouant qu'avec de mé* 
ihans cœurs, comme ceux de ces gcns- 
ià , on perd tout par être génèfeux. Je 
fuis bien tendrement à vous , ma très* 
^imablc , & f embrafle tout afUtant de 
Grignàns qu'il y en a autour de vous. 

Monfienr b£ CoUBiKEtii. 

. La décifion cciritfe les Eii^êqites de 
Laagucdoc en faveur 'du Commil&i- 

(^ ; Cretois iisi.Gj»{ffifiii^ dM'SKats im^v^. 



3e Mddame Je Shîgne. 1 1 j 
rc du Roi, eft un bon titre pour cekii 
cîe Provence. Autre vidoirc , autre 
triomphe , autre gloire pour nous , & 
nouveau chagrin pour nos ennemis > 
tout va s'applanir infeniîblement , & 
ii parhazardil faut que nou$ perdions 
quelque chofe en Provence, nous le 
recouvrerons ici. Vehci feulement , 
& nous politiquerons d*un air à faire 
trembler tout ce qui nous hait. Je ne 
i^ais (I Madame votre mère vous a fait 
une belle peinture du bal de Saint- 
Germain ; mais je f^ais bien que vgus 
ranimerez tout par votre préfençe. 
J'ai admire ce qui s*cft palfé d^nsj'af- 
faire de R. . . *Si vous aviez retenu mes 
levons touchant les géncrofitcs de 
Province, vous auriez promis votre 
protedlion , & vous auriez magnifi- 
quement manqué à votre parole fous 
quelque beau prétexte. Vous oubliez 
les belles maximes & les plus (ùrçs \ Iç 
Roi vous reprochera un jour cette 
conduite; vous immolez toute la Pro- 
vince à un faux éclat d'honnêteté ; il 
falloit dire que vous ne pouviez ac- 
corder cette grâce en confcience ; maïs 
j layant accordée , que ne la révoquez- 
; vous f^us main ? que; ne, cfacrcliez- 
vous dans lesmyfteres de la politi- 
Fij 



jLm 



et 4 JfiJCMol de nàuvdks Latm 
ouê une tràhlfon honnête pour faire 
ûépofleder le Greffier \ o belles âmes 
ipâigncs de régner en Provence ! 
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LJETTREXXXL 

A L ▲ M fi M E. 
d Pms i LêmM^xi février. 

JE ae :%aif û refpérance de voat 
embraflër • qui me dilate le xoeur » 
ine donne une dii^>ofiitoii ^ute ex* 
tuordinaire à la ioie ) ma» il eft vrai» 
ÎRia fille 9 que j'ai extrêmement ri de 
ce que vous nie dites de Pélidbn » & 
de Monileur-de Grignan : Corbinelli 
eneft ravi« j8c 4ceu« qui verront cet 
endroit » feront heureux. On tie peut 
•pas k mieux jouer que vous Êiitcs là* 
ïeflus » ni le reprendre pli» plaifam^ 
ment en deux ou troic cndcoits de vo* 
^'tre lettre s fiez-vous i nous , il eft im-* 
poffible d écrire plus délicieufement : 
c'eft une grande confolation pour moi 
qada vivac;ité de notre commerce, 
dont je ne crois pas qu'il y aitd'e*- 
xeraple* Vous dites trop de bien de 
xù^$ lettre)! s jç ne trouva à .dire ^u^ 



it MââiUm de Sevi^ne^T ti'f 
cela dans les vôtres : cependant je vous- 
avoae , voyez quelle bizarrerie , que 
je meurs d*envie de n'en plus rece- 
voir ; & en difant cela , je prétends 
âever bien haut les charmesde votre* 
préfence*' 

Ce que votts* dkes au fujer de la 
GriU , qui parle félon fes défirs , te 
&lon fès vues , fans faire aucune at- 
tention »> ni fur la^ vérité', ni fur ta 
vraifêmblanoe^eft très- bien obfervé. 
}e penlè-, pbur moi , <|u'il n'y a rien 
ter que d^ètre iilfolcnr; oe feroit-ce 
point là oooinoe il hnt être ? j'ai rott-^ 
fonrs^haï ce ftyle ; mais s*it réuflit , il 
faut changf^r d'avis. Je prends Taf*- 
feire de votre zmYé^ajfmsteur , pour 
bmenredans mon livre de Yingrafi^ 
tuJk \ je la trouve belle > mais ce qui 
me frappe ,c'eft'là délicateflè de cer 
hoaune qui ne veut pas qu'on foit"^ 
amoureiix de fa mère , & qui poignar*- 
de fon ami & fon bienfaiteur : les 
confdencesilo Provence fontadmira^ 
bles. Celle de la GreU (4) cft en- 
mignature fur le tnoûle de celle-ci ; 
k% (crapules , fes telachemens > fes 
proportions , fesop^fîtions , en aug^. 



* I ig R^CHéU it mnveÏÏes Lettres 
mentant & noircitTant les dofcs , on 
en fcroit fort bien votre ami le fcélé- 
rat. Ma fille , laiflbns ce difcours -, 
vous venez donc , & j'aurai le )>laific 
de vous recevoir , de vous embraf- 
fer , & de vous donner mille perires 
marques de mon amitié & de mes 
£oms ; cette efpérance rcpnd une 
douce joie dans mon cc^r ; je fuis 
aflurcc que vous le croyer , & que 
vous ne craigneas point que )e vous 
-chafle. J'ai été aujourd'hui X Saint- 
Germain. 5 tontes les Dames m'ont 
parlé de votre retour. La Cômteflè de 
Guiche m'a priée de vous dire qu'elle 
ne vous écrira point > puifque vous^ 
venez chercher fa réponle ; etleefi: au 
x^ûcr , cpLcÀ(\\^Aniromaq^ ( ^ ) > ^^ 
Reinç la voulu. J'ai donc vu cette 
icène. Le Roi & la Reine mangent 
triftement* Madame de Richelieu {If) 
eft aflUe; & puisles Dames félon leurs 
dignités , les unes aflifeS) 8c les autres 
debout ; celles qui n'ont point dîné , 
font prêtes à s'cbncer fur les plats ; 
celles qui ont dîné, ont mal au cceur > 
& font fufFoquées de la vapeur des 
-viandes ; ainiî , cttte troupe eft fouf- 

( i» ) G*eft.â-dire,quoiqu*en habit de.rcuyCf 
(i) Dame d'Honneur de la Reine. ^ 



de ja^d^nt de Sev^d. \ X7 
Itantc. Madame de Cruflblétôitcoëf- 
fcè dans Tcxcès de la bellç cocfFure ç 
elle fera parée Mercredi toute de ru- 
bis f elle a pris tous ceux de Monfieur 
le Duc & de Madame de Meckcl- 
bourg. Je fbupai hier chez GourviUe 
avec ccne, Princefle j Madame de la 
Fayette & Monfieur de la Rr F. y 
éroienc ; naus épuiiafmeis le chapitre de 
TAllemagne , fans^ en excepter une 
feule Principauté; Adieu» ma chece 
enfant , je vous quitte pour caufcr 
avec d'Hacquevillc & Corbinclli ; il» 
fic font point de façon de m'interrom- 
pre > puifque vous allez arriver. 

Le Roi a donné à Monfieur le Com- 
te du Vcxin ( 41 ) la Charge de Colo- 
nel Général, des Suifiès qu'avoir Mon- 
fieur le Comte de Soiflbîis ( b ). C'eft 
Monfieur de Louvoisqui l^exercera* 

f 41 ) Lcuis-Céfar de Bourbon , né en 1^7%^ 
( b ) Eugène-Maurice de Savoye ^ Cour- 
te dcSoiflons , mort le 7 Juin ifij 3. 
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t>8 RiCMfîl, de nàuvtlUs Lwreà^ 

LETTRE XX XI L J 

A L A Mb m 1. 
!^ f 7 4*. AiP^aris , Finduil %6 Janvifr. 

D*H A CQ u E V r t L i & la Garde* 
font toujours perfuaclés que 
vous ne fç^urieziroieux faire que d» 
venir ; venez donc, ma chère enfant ,■ 
ôc vous ferez changer toutes chofes ^ 
fi me miras y vu miran \ cela eil divi-» 
nement bien appliqué : il faut mettre 
votre cadran au foleil, afin quonle 
regarde. Votre Intendant ne quittera 
pasittôt ta Provence *i it a mandé â 
Màdanied'Herbigni que vous lai £d« 
£ez tort de croire que la juftice feute 
le mît dans vos intérêts , puifque vo- ^ 
cre beauté & votre méritey avoieat 
part. 

• Il n*y eut* petfonnè au Baldè Mer- 
credi dernier \ le Roi & la Reine 
avoient toutes les pierreries de la 
Couronne \ le malheur voulut que ni 
Monsieur , ni-«M A d a m e , ni 
Made MOiSELtf', ni Mefdames 
deSoubife^ Sulli^d'Harcourt, Ven« 
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Iftctotir j Coëcquen , Grancei > nef u« 
rcnc s'y trouver par diverfcs raifons , 
ce fût une pkié ; Sa Majefté en écoic 
cliagriiic. 

Je revins- hier du Mêni ou j'étoi»- 
ailée pour voix le lendemain Moni* 
fieur d'Andilli v je fus fix heures avec ■ 
Itii ) feus toute la jx>ie({ue peut don«^ 
ner la converfacion d un ht)mnie- ad- 
tairable : je vis auffi-mon oncle de- 
Sévigné {a) ^ mais un moment. Ce 
Port-Royal e(l une Thcbaïde •, c'eft 
un Paradis » c cft un défert où route la 
dévotion du Chriftianifme s'eft ran- 
gée ; c eft une fainteté répandue dans 
tout le pays à une lieue a la ronde y 
il y a cinq ou fîx Solitaires qiron ne^ 
connoît point , ^i vivent comme les 
P^nitens^de Saint JeanClimaque ; les 
Rcligîeufes font des Ange^fur terrc;^ - 
MadcmoifcHe de^értus^y achevé fa 
vie avec des^ douleurs ineoîiccvablcs 
& une réfigoation extrême- î tout ce 
qui les-fert » juiqu'-aux* charretiers*} 
aux bergers , aux ouvriers i tout eft : 
modefte. Je vous avoue que j'ai été ' 
ravie de voir cette divine folitude i ' 

{tt) Mônficiir -iPAnailli &Mbxïfieùr'ii« - 
Soigné s'étaient retires depuis phificurs aa-i - 
oktiÀ P.otCs'RiyyaLdes Chaoïp». > • 

Fv*v 



I j o Rcaait it muveUesLHMfi 
donc j avois tant oui parler ; c'eft utt 
yallon affreux , tout propre à infpircr 
le goût de faire fon faluc. Je revins 
coucher au Mêni , & hier ici , après 
avoir encore cmbraffe Monfieur d'An- 
dilii en paflTant. Je crois q e je dîne- 
rai demain chez Monfieur de Pom- 
pDnne > ce ne fera pas fans parler de 
ion père & de ma fille; voiU deux 
chapitres qui nous tiennent au cœur. 
J'atcens tous les jours mon fils , il 
m'écrit des tendreflcs infinies , il eft: 

f^arti plutôt & revient plus tard que 
es autres ; nous croyons que cela rou* 
le fur une amitié qu'il a à Sézanne; 
mais comme ce n'cft pas pour époufer, 
je ti'en fuis point inquiette. 

Il eft vrai que Ton a attaqué Mon- 
fieur de Villars & fes gens en reve- 
nant d'Efpagnej c'étoiem les gens de 
r AmbaflTadeur qui revenoient de Franr 
ce ; ce fiit un allez ridicule combat ;: 
les Maîtres s'cxpoferent , on tiroit de 
rous côtés 5 H y a eu quelques valets: 
d!5 tués. On n'a point fait de compli- 
mcns à Madame de VîUars ; elle a foa 
mari > elle eft contente. Monfieur de 
Lu3cemboiKg eft ici ; on parle fort, de 
lapaU^ ceft-à-dire, lèlon les defirs 
deU France^ .^lus que im la <£fpofî* 



ii Madame de Shîgné. rjr 
tïbn des affaires •, cependant on la 
peur vouloir de relie forre qu'elle fe 
feroir. 

J'efpere , ma fille , que vous ferez 
plus concenie & plus décidée , quand 
vous aurez vocre congé. On ne doute 
poinr ici que votre retour n'y foit très^ 
Don ; fi vous n'étiez bien en ce pays > 
vous vous en fentiriez bientôt en Pro- 
vence jfi me miras , me' mirdn y rien 
Ile peut être mieux dit , il en faut 
revenir là. Monfîeur & Madame de 
Coulanges , la Sanzei , & \elne/f hçn ^, 
vous fouhaitent avec impatience > 6c 
veulent tous , comme moi , que vous 
ameniez le Coadjuteur qui vous for* 
tifiera confidérablement. J'ai fon en<^ 
trecenn la Garder vous ne fçaarier' 
trop eftimer- fes confeils > il parloit 
Tautre jouri Gordes de vos affaires , 
H les fçait & les range , & les dît ea^ 
pcrfedion \ il donne un tour admira- 
ble à rout ce qu'il faut dire à Sa Ma» 
jefté ; vous ne pouvez^ confultcr pcr-- 
fonne qui cotinoiâè mieurce pays*cî^ 
i|ue lui. 

Oiî eft toujours ch'arnrié de Made- 
motfcHç de B^ois , & du Prince ^e- 
Gonti. D'Hâcquevîlle: vous igi^r^é^ 
t&s4ionveiLefi de l'Europe V & comtoe^ 



t j i RècHtît de HôHvetlès LeHni 
rÂnglecerjre eft préfentfemctnt la grart^ 
de affaire. Ceft Monfiôur lé Duc da 
Maine ( 4 ) qui a les Suilïès 5 ce n eff 

!)lus Monfieur le Comte du Vexin {b) , 
equelen récompenfe :a l'Abbaye dç 
Saint-Germain des Prés. 



i;ettre xxxiil 

h tx Même. 
1*75., Ativri, Lundi 17 Mm. 

QU E L jour , ma fille > que celui 
qui ouvre 1 abfence l comment 
vous, a-t'il paru ? pour moi je l'ai fenti 
«yec route ramertume & toute la dou- 
leur que j'avois imaginées , & que j Pa- 
vois appréhendées depuis : fi lopg^ 
fems. Quel moment que celai où noas^. 
Jiou&féparâmes 1 quel adieu , & quel- 
le tf ifteflè d'aller chacwxe.de fon cô- 
té, quand on fc trouve fi.4>ien en-v 
fenable 1 Je ne veux point vous en par- 
ler- davantage \ ni célébrer , comme 

_ ( 4 ) touîs-Augiifte ^e BoarSoa , ni ^!t 
J|I Mari» 1^70. 



ie'Mddame Je Sevigté*^ t^ I 
^oiis ciûes*, toutes les penféesi qui «le 
preffèiit le cœur ; je veux me reptér 
lexirer votre courage , & tout ce oue 
vous m'avez dit Air ce fujer , .qui fait' 
que je vous admire. Il lue parue pour- - 
tant que vous étier un peu touchée ea ? 
m'embraflànt '^pour moi Je revins ai 
Paris ( 4 ) , comme vous pouvez vous, 
l'imaginer \ Moniîpur os Coulanges : 
fe conforma, à mon état -,, j'allai £f? 
cendre chez^Monilcnr le Cardinal de - 
Retz , où je renouvellai tellement, 
tQure ma douleur > que je fis Ptiec 
Monfîeur de la R, F, ^Madame .de la. 
Fayette, &v Madame, de Coulanges. >,. 
qui vinrent pour me voir , de trou- 
Yj?r bon que je n'euflè point cet hon- - 
ficur.: il faut cacher fes fcibleffes de« 
vant les forts ; JMojnffiçur le. Cardinal 
ejitra dan&Jes miennes.i la forte d'ami- , 
tié qu'il a. pour vqus , le. rend fort, 
fenfible à vorte départ. Ij fc fait pein-. 
dre parunReUgieuxdaSaint-Viâôri 
jeçrfûsque malgré Oumartinil vous. 
Gonnera rbriginal. Il sein vadao$ peu 
dp jours , fôh fecret eft répandu î fes 

( i» ) Les adieux de fci merc & <îc :1a ffllc ^ 
s'étoient faits à Foritaihfcblenu , jufqu*oi\ Ma- . 
dame de Sévigiaé & Monficur de CQulangear .. 
aypiçat é^é cogd^i]:!^ Madame de Grignao.. 
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gens font fondus en larmes; je î\A 
avec lui iufqîi'i dix. heures. Ne blâ- 
mez point , mon enfant , ce que je 
fintis en rentrant chez moi ; quelle 
différence ! quelle folitude ! quelle 
trifteffe ! votre chambre , votre cabi- 
net , votre portrait , ne plus trouver 
cette aimable perfonne 1 Monfîeurde 
Grignan comprend bien ceque je vemt 
dire , &. ce que je fentis. Le lende- 
main qui étoit nier , je me trouvai 
tout éveillée sLcinq heures ; j'allai- 
prendre Corbinelli pour venir ici avec 
l'Abbé. H y pleut fans cefïe , Scje: 
crains fort que vos chemins de Bour- 
^gne ne foient rompus. Nbus lifons- 
ici des maximes, que Corbinellî m'ex-^ 
plique 5 il voudroit bien m'apprendre- 
a gouverner mon coeur jj'aurois beau- 
coup gagné à mon voyage , fi j'en rap- 
portois cette fcieiw:e. Je m'en retourne* 
demain ; j'avois befotn dé ce moment 
de repos pour remettre un peu ma.* 
tête , & reprendre une e^écç dè^ 
oontenance. 
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LETTRE XXXLV. 
A i. A. M â M e.. 



A Parti y Mercredi 19 Mai. j 67 i%* 

JE vous conjure , ma fille > d'ètte 
perfuadée que vous n*avez manque 
à riea ; une de- vos réflexions pourroit 
effacer des crimes , à plus forte raifoiv.: 
des chofes fî légercs: y- qu ii n'^y a que 
vous ic moi qui foypns capables de 
les remarquer : croyez, que je ne puis- 
confervcr d'autres- fentimems pour 
vous que ceux d'une tendrefle qui n'a 
point d'égale^ & d'un goux fi naturel ^ 
qu'il nc&iira qu'avec moi, J'ai, tâché' 
d apprendre à Livri ce qu'il faut faire * 
pour détourner ces fortes d'idées r 
toute la (Jifficuké , . c'eft qu'il^ ne s'en 
préfente point"à moi,qui lie foient fur 
votre fujet , & que je ne fçais où en- 
prendre d'autres r ainfi Corbinelli eft 
bien empcché;. mais il faut e^érer 
que le tems les rendra moins amcres. 
Un peu dt dévotion & d'amour der- 
Dieu mettroient le calme dans mort 
amei,ceneft;qu'àcela feul quevoua.^ 



devez céder. Corbinelli maécéunU 
qaementbon à Livri '>fon efprk m$ 
^aît, «&iba dévouement poucmoi 
eftïi'grand , qae je ne me contraignois 
fur rien. J'en revins hier , .& je de£- 
cendis encore chez notre Cardinal , à< 
qui je trouvai tant d amitié pour,vous, 
qu'il me convient par cet cndroit-lî 
pluS' que les autres ,.fans compter 
tous les anciens attachemens que j'ai- 
pour lui» Il a millô affaires , il pa(Iè Ir 
Ptocecôte -à Saint ' Dônis ; mais il rc-' 
viendra ici pour huit ou dir jours en^* 
cote : on ne parle aujourd'hui que dé • 
fa retraite » mai» ch^un félon ton ha*' 
meut ,. quoique l'^admiration foît kr 
feule manière de reavifâger ( 4 ).' 
Méfdames de Lavardin j delà Troche- 
& de' Villars , m'accablent dé Icury 
billets & de leurs fbins j je ne fuis* 
point encore en état de profiter de.: 
Ufurs bontés. Madame de i;a Fayette- 
eft à Saint Maur ; Madame de Lange-< 
ton a la tête enflée , on croit qu'elle 
mourra. La Reine &* Madame dé 
Montefpan furent Lundi aux Carmé- 

(«) Monfieurk Cardhul de.Rsfcz pritlér 
parti de fc retirer 1 Com ncrci , daas la vue* 
làè payer fes dettes avant fa mort , -d q^aoi ii* 
caKie boabcurde^réudSx,. 
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l&tes de la roe du Bouloî [mus de deux 
fieares en conférence s elles en panir 
rent également contentes ; elles 
rtoient venues c&acunede leur cote.» 
te s'en retournèrent le foir a leurs 
ekateauXi. Je rous écrivis ayant-kier ^ 
je vous adrefla^ la lettre à. Lyon chetz 
Mbnfieur le Chamarîer ; je fcrois bien 
fâchée que cette lettre fût perdue ; il.jr 
€n avoic une de notre Cardinal dans 
le paquet; voici encore un billet^ de 
lui. Votre lettre eft très-bonne pour 
pénétrer 8c le cœur &: lame; Mon- 
fleur de GDuianges fera informé dé 
iKotre fouvenir. Il eft vrai qu'il faut 
profiter de tous les momens dans les 
adieu» ; je ferois très-fachée de nV 
Ycrir pas £té jufquà Fontainebleau:; 
finftant de la féparatien fuiLtertîble %: 
mais c'eût été encore pis d'ici. Je ne 
perdrai jamais aucun tems de vous^ 
noir y je ne me reproche rien là-deflus ;. 
& pour me raccommoder avec Fon-- 
tainebleau , fy veu» aller au devant 
de vous. Dieu nous?- enverra des fâcir- 
lités pour me confcrver la vie •, ne:* 
foyez point inquiète de ma famé , je- 
1^ ménage , puifque vous l'aimez. Ne- 
foyez jamais en peine de ceux cjui : 
Qm le don de$ Urmes } je prie Dieiti 
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que je ne fente jamais de ces douleats 
où les yeux ne foulagent point le 
ccrur : il eft vrai qu'il y a des penfées 
& des paroles qui font étranges vmait 
rien n eft dangereux quand on pleure^ 
J'ai donné de yos nouvelles à vos 
amis ; je vous remercie , ma chère 
Comteflfe, de votre aimable diftinc- 
lion* 

Le Maréchal de Créqui affile Dî- 
nan. On dit qu'il y a du détordre i 
Strafbourg •, les uns veulent laiffer 

Î»a(Iêr l'Einpereur ^ les autres vea^ 
ent tenir leur parole à Monfieur de 
Turenne. Je n'ai point de nouvelles 
dés Guerriers. On m'a dit que le 
Chevalier de Grignan avoir la fièvre 
tierce } vous^en apprendrez dfis. noue 
icelles par lui-même^ 






X£ T T R E XX X.V. 

A L A MÊME. 

if Paris ^Finirtdi 3 1 A/i/i i 6^ 7 jj^ 

JE n'ai rcça encore que votre pre- 
mière lettre *, il eft vrai , ma fille » 
qu elle vaut tout ce qu'on peut valoir^ 
Je ne vois. rien depuis votre abfence> 
& je ne trouve pcrfonne qui ne m'en 
faflc fouvenir ; on m'en parle, & on 
a pitié de moi r n effi-ce pas fur ces 
penfées qu'il faut paflçr Iççércment ? 
pafllpnsdonc Je fus. hier chez Mada-^ 
me de Verneuil au retour de Saint 
Maur , où j 'itois allée avec Menfieur 
le Cardinal ( de Retz*), Je trouvai à 
motel de Sulli Mademoifellc de 
Lannoy ( ^ ) , mariée au petit-fils du 
vieux Comte de Montrevel y la noce 
s'eft faite là ; jamais vous n'avez vu 

fil) Adrienne-Philippîne-TWrèft de Lan- 
noy , qui airoit été fille d*Honneur de 1». 
Reine , époufà Jacques-Marie de la Baume^ . 
Montrevel en 1^75 , &nonen 1^71 , coin- 
une il eft dit par méprifè dan? PHiftoire dcf 
grands Officiers de ta Couronne. 
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une mariée fî drue y elle va droit! 
fort ménage , & dit déjà , mon mari: 
il .avoir la fièvre ce mari , Se la devoir 
avoir le lendemain , il ne Teur point : 
Fieubet dit 9^ voUàr donc im remède 
pour la fièvre , mais dites-nous la do- 
' ie } Mefilames'dë Câftelnaa, Eouvi* 
gtii , Sulli , Fiefque > vous jugez bien 
ce que toutes ces belles me purent di-*^ 
re. Mes amies ont trop de foin de 
moi , j'en fuis-importunee vmais je ne- 
perds aucun desmomens dont je puis 
profiter pour voir notre cher Cardinak 
Vbila des lettres qui vous apprendront 
Farrivée de Monfieur le Coadjuteurii 
je l'ai vu & embrafle ce matin s il doit 
ce foir conférer avec ion £minence & 
dHàcqueviUè» pour fçavoir k réfo« 
lution qu'ildpit prendre ; il a étéca* 
«hé jufquici»> 

Madame la DticheSea perdu Ma^ 
ilèmoifelle d'Angmen»4m de fesfils 
s^nva mourir encore > fanaere eft 
malade , Madame de Langeron aBi« 
mée fous terre , Monfieur le Prince Sc 
Monfieur le Duc à la guerre ; eUe ple«-« 
te toutes CCS chofeS)àce qu'on m'adît^: 
je laide à d'Hacqueville à vouspar^ 
t^r de la guerre $ & aux Grignans i 
ytoixs £arler de. U-PP^aladie.du.Chc« 
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y aller s s'il revient ici , j'en aurai foin 
cxMDine démon fils. Je compte que 
yoas êtes .'aujourd'hui fur la tranquil^ 
le Saône , c eft ainfi que devroicAt 
erre nos efpûcs^ mais te cœur les dé-^ 
baucheians cedè.; le mien' eft rempli 
de. ma fille. Je vous ai inandé mon 
embarras , c'eft de ne pouvoir détour- 
]ier nion idée de vous » parce que cou* 
xcs mes penfées font de la même cou*, 
Jeur. 

Jî dix hiwres du fnté 

No«s Toici tous diesLmon AlJbé. 
Le Coadjuteur eft auftî content ce 
j£>ir , quHl étoit embarrafïe ce matin \ 
TAbbé -de Grignan a £ bien ménagé 
Monfiëur de Paris ( 4 ) , que le Coad- ' 
luteur en fera reçu comme un député 
très-agréable & très-cher-, le voilà 
donc ravi , il verra demain Monfiëur 
de Paris , -&c reprendra le noni de 
Coadjuteur d'Arles > qu'il avoit quit- 
té depuis vingt- quatre heures , pour 
fe <:acher ibus cehii de l'Abbé a Ai- 
gttèbere.Jene plains que vous, ma 
nllc > qui n'aurez point fa bonnd 



(^tê) Ftaosois de Hailaï^ ArcIieTCcpie%A» 
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compagnie ; c eft une perte par tout,' 
& fur tout en Provence. L'Aobé croit 
^ue la fièvre du Chevalier s*cft ren- 
due allez traitable pour Itlaiffer pour- 
suivre fbn chemin* D'Hacqueville die 
tjue Dinan eft rendu* Adieu , ma 
«rès-cherc , voici une compagnie où 
,il ne manque que vous , vous y ète^ 
tendrement aimée , vaus n'en fçauricï 
i^douter* 



LETTRE XXXVL 

A X A M É U E. 

k < 7 5 ^ '^ ^^^^ » r5?;/irf ^/ 7 jaîft. 

ENt'in ,.ma fille, me voilà ré- 
duite à &ire mes délices de vos 
lettres : il eft vrai qu'elles font d'un 
grand prix ^ mais quand je fongc que 
c etoit vous-même que j'avois , & que 
j*ai eue quinze mois de fuite , je ne 
puis retourner fur ce paflc fans une 

Î;rande tendreflc & une grande dou- 
eur. Il y adcsgens qui m ont 'voulu 
faire croire que l'excès de mon amitié 
vouîj incomtaodoit 5 que ciette grandç 
attention â vouloir découvrir vos 
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volontés , qui coût «lacureilemenc de* 
venoienc les miennes > vous faifoic 
aâurcment une grande fadeur & un 
dégoût. Je ne fçais , .nia chère en- 
iànt , fi cela eft vrai ; ce que je puis 
vous dire , c'eft qu aflurémcnt je n'ai 
pas eu detlèin de vous donner cette 
forte de peine^ J'ai un peu fuivi mon 
inclination 9 je l'avoue > & je vous ai 
vue autant que je l'ai» pu , parce que 
je n'ai pas eu àflèz de pouvoir fur 
moi pour me retrancher ce plaifir : 
mais je ne crois point vous avoir été 
pefante. Enfin , ma fille , aimez au 
moins la confiance que }' ai en vous , 
&K:royez qu'on rie peut jamais être 
lus dénuée , ni plus touchée que je 
ie fuis en votre abfence. La Provi- 
dence m'a traitée bien rudement , 6c 
je me trouve fort à plaindre de n'en 
fçavoir' pas faire mon falut- Vous me 
dires des merveilles de la conduite 
qu'il faut avoir pour fe gouverner 
dans ces occafions > j'écoute vos le- 
-^ons , & je tâche d'en profiter. Je fuis 
dans le train de mes amies > je vais » 
je viens 3 mais quand je puis parler 
de vous 5 je fuis contente , & quel- 
ques larmes me font un foulagement 
âompareiL Je fcais. les lieux > où je 



t 
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puis inc donner cette liberté*; voôfc 
jagez bien que vous ayant vue par 
tout , il m*eft difficile dans ces com- 
mencemens de n'être j>as ifènfible i 
mille choies que je trouve en mon 
chemin. Je vis hier les Villars donc 
vous êtes révérée \ nous étions en ibli- 
eude aux Tuileries ; j'avois dîné chez 
Monfieur le Cardinal , où je trouvai 
bien mauvais de ne vous voir,pas* J'y 
caufaiavec l'Abbé ^e ^airit Mjhel-t 
à qui nous donnons v-cc meienible» 
comm*e <n dépôt , la perTonne de Soa 
Çminence •, il me parut un fort hon- 
nête homme , m efprit droit , 3c tout 
plein de raifoil^, qui a de la pa(Con 
pour lui > qui le gouvernçrti même fur 
fa fanté , & rempêcheratlcn de pren* 
drc le fçu tropchaud fur là pénitence, 
ils partiront Mardi , & ce fera encore 
un jour douloureux pour moi , quoh- 
qu'il ne puifle être comparé à celui de 
Fontainebleau. Songez , ma fille , 
qu'il y a déjà quinze jours, & qu*ife 
yont enfin de quelque manière qu'on 
les paflè. Tous ceuk que vous m'avez 
i^ommés , apprendront votre fouvenir 
avec bien de la ]oie *, j'en fuis mîeux 
reçue. Je verrai ce foir notre Cardi- 
.|iah il veut bien que je paflè uneheti- 

re 
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Te ou deux chez lui les foirs avant qu'il 
fe couche , Se que je profite ainfi da 
peu de tems qui me rcfte- CorbincUi 
croit ici , quand j'ai reçu votre lettre •, 
il a pris beaucoup de part au plaiiir 
que vous fyezcu de confondre unjé- 
fuite 5til voudroit bien avoir été le té- 
moin de votre yiâoire. Madame de 
la Troche a été charmée de ce que 
vous dires pour elle* Soyez en repos 
de ma fanté , ma chère enfant , je 
fçais que vous n'entendez pas de rail- 
lerie là-de(fus. Le Chevaljier de Gri- 
gnan eft parfaitement guéri. Je m'en 
vais envoyer votre lagre chez Mon- 
iîeur de Turenne. Nqs frères font à 
Saint-Germon -, j'ai envie de vous çn» 
voycr la lettre de la Garde, vous y 
verrez en gros la vie qu'on fait à la 
Cour* Le Roi a fait {çs dévotions à 
la Pentecôte j Madame de Montefpan 
les a faites de fon côcé -, fa vie eft 
exemplaire , elle eft très- occupée de 
fes ouvriers , & va à Saint Cloud où 
elle joue à Thoca. A propos , les che- 
veux me dreflèrent l'autre jour à la tê- 
te , quand le Coadjuteur me dit qu'en 
allant à Aix il y avoit trouvé Monficur 
de Grignan jouant à l'hoca \ quelle fo- 
reur 1 au nom de Dieu > ne le fouf- 

Tome I. G 
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frez point ; il faut que ce foit là une 
de CCS chofes que vous devez obte- 
nir , il l'on vous aime. J efpere que 
Pauline fe porte bien , puifque vous 
nem^en parlez points aimez-la pour 
Tarnour de fon parrain (m )• Madame 
de Coulanges a fi bien gouverné la 
Princefle d'Harcourt , que c cft elle 
qui vous fait mille excufes de ne s'ê- 
tre pas trouvée chez elle » quand vous 
allâtes lui dire adieu ; je vous conièil- 
le de ne la point chicaner U-deâfiis. 
Ce que vous dites des arbres qui 
changent ^ eft admirable ; la perfévé* 
ram:e de <5eux*.de Provence (h ) eft 
Crifte & ennuyeûfe ; il vauf mieux re- 
verdir que d'être toujonri verd. Cor- 
binelli dit qu'il n'y^ a que Dieu qui 
doive- être immuable ; toure autre 
immutabilité edb une împerfeâion : il 
étoic bien en train de difcourir aU' 
;ourd'bui -, Madame de la Troche & le 
Prieur de Livri étoient ici . il s'eft 
bien diverti à leur prouver tous les 

(â) Môufieur de la Carde. 

(^^ ; On voit en Provence plufîears fortcJ 
(d'arbres ^ qui ne fe dépouillent jamais ^t 
îeius feuilles, lefquelles deme^rentc vertes 
toute Tannée , tels que I*olivier , l'ôranger , 
ic$ chèaes yerds , les kuHcrs , écc* 
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attribues de la Divinité. Adieu , ma 
très-aimable , je vaus embraflc ; mais 
quand pourrai-je vous embraflcr de 
plus près l La vie cft fi courte , ah \ 
voilà far quoi il ne faut pas s arrêter, 
C'eft maintenant vos lettres que j'at- 
tends avec im|»atien€e. 



LETTRE XXXVII. 

A L A M Ê M E. 

A Paris f Afercredi 11 Juh. ï <^7 5- 

JE fus hier ailêz heureufe pour 
m'aller promener avec Son Emi- 
tience tcte à tête au bois de Vincen- 
nes ; il trouva que Tair me feroit bon> 
il n'ctoit pas trop accablé d'affaires : 
nous fumes quatre heures eniêmblc : 
je crois en avoir bien profité , du 
moins les chapitres que nous traitâ- 
mes n'étoient pas indignes de lui. 
Ceft ma véritable confolation que je 
perds en le perdant v& c'eft moi que 
je pleure & vous aiifll , quand je con- 
iîdeoe. toute la tendrefle qu'il a pour 
nous; Son départ achevé de m acca- 
bler, Ç i j 
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Madame de Coulanges partit lun* 
<ii fort trifte , mais fort (àtisfaite d'a- 
voir CorbinclU. Sçavcz-vous TafFaire 
de Monfîeur de Saint- Vallier î II étoic 
amoureux de Madcmoifelle de Rou- 
vroi î il a fait (îgner le contrat de ma- 
riage au Roi , pas davantage ; il em- 
prunte avec confiance dix mille écas 
« Madame de Rouvroi fur Targent 
qu'elle doit donner ; & puis , tout 
d*un çoqp il envoie une promeflè de 
dix mille écus à Madame de Rouvroi) 
& s «a va je ne fçais où. Le Roi dit 
cfur cela > ;e trouve fort bon qu'il fe 
mocque de Madame & de Mademoi- 
felle de Rouvroi , mais de moi , c'eft 
ce que je ne fouffrirai pa^. Sa Majcf- 
cé lui a fait dire , ou qu'il revienne 
époufer la belle , ou qu'il s'éloigne 
pour jamais , & qu'il envoie la démif- 
hon de fa Charge , faute de quoi elle 
fera taxée. Ce procédé eft fi complet- 
tement ridicule du côté de Saànt- Val- 
lier , qu'on croit que c'efl: un jeu pour 
y faire confentir le père. Le Roi avoit 
donné à Saint- Vallier un brevet de 
retenue de cent mille francs > & une 
penfion de fix mille francs en faveur 
du mariage. Vous voyez donc que 
ces brevecs Ci rares fe donnent quel-* 
quefois* 
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3*crois hier au foir avec Madame de • 
Sanzei & d'Hacqueville ; je vis en- 
trer Vafle 'y nous crûmes que c'ccoic 
fon efprit , c'étoit fon corps très-ma- 
iéficié. Il eft ici incognito , & vous fait 
mille & mille complimens. J'ai regret 
aux trois feniaines que vous pouviez 
palier avec Moniteur le Cardinal de 
Retz qui ne part que Samedi. J'admi- 
re comme jour à jour , & toujouts 
trifte , le tems s'eft pafle depuis votre 
départ- Vous ai-je mandé que Mon- 
fieur le Duc a encore perdu un fils \ 
ce font deux enfans en nitiç jôuràr. 

Je recois votre ^lettife de Ori^nati / \ 
du 5 , cllemote llnquiétudc dç Vo- 
tre fanté» .Vous dites une chofe bien 
vraie , & que je fens à merveilles , 
c'eft que ks jours qu^on n* attend point 
de lettres , ne font employés qnà attendre 
ceux au on en reçoit. Il y a un certain 
degré dans Tamitié où Ton fent toutes 
les mêmes chofes;mais vous fouhai- 
tez de vos amis une tranquillité qu'il 
eft bien difficile de vous promettre ,; 
vous ne voulez point qu'ils vous fer- 
vent y qu'ils follicitent > qu'ils s'inté- 
teflènt pour vous j je crois vous l'avoir 
déjà dit , il n'eft paspoflible de vous 
accorder avec eux v car il fe renconr 
Giij 
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itc malheureafcmenr que leur £ai^ 
taific c eft jaftemenc de, faire toarcs: 
ces chofès : mais comme il eft plus 
établi que ce foiic nos amis qui nous 
fervent , que de vouloir que ce ibicnc 
nos feuls ennemis , je crois , ma fille» 
que vous ne gagnerez pas ce procès-là> 
&vque nous demeurerons en poflèflîon 
de vous témoigner notre amitié toutes 
les fois que . nous le pourrons , com- 
me on la toujours oofervé depuis la 
création du monde , c*eft-à-dire , de- 
puis qu'il y a de la tendrefïè. Vou^ 
m'avez fait plaint de me parler de mes 
. jpetits enfant ; jq crois que vous vous 
•divertirezià voit débrDuiller leur pe- 
tite* ralibn. Je fouhaitc fort que vous 
n'alliez point à Aix . yous fèrez bîeri 
plus en repos à Grig^an , & vous y 
Ferez revenir plutôt Monfîeurde Gri- 
gnan ; obtenez encore cette petite 
abfencQ de fa tendreffc , & tâchez de 
faire venir Monfieur rArchevcque 
padèr les chaleurs avec vous; vous 
' n'en ferez point incommodée avec le 
fecours de votre bifc. J'attends une 
grande lettre de Monfieur de Gri- 
gnari; eft-il poffible qu'il' trouve les 
jours trop courts pour m'écrire , & 
que je les trouva, moi , d'une Ion- 
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^eur qui pourroic faire encrepren» 
dre un bânment , en le commençant: 
on peu matin i Madame de MônteC- 
pan continue le (ien , elle s*amufe 
fort à fes ouvriers. Monsieur la 
voie fouvent j elle va à Saint-Cloud 
jouer i l'hombre *, il y a des Darnes 

3ui la vont voir à Cla^ni ; Madame 
e Fontevraud qui y doit pafler quel- 
ques jours ^ venoit dans la j<>je dç 
voir ion père qu'elle aime ^elle penfa 
mourir de douleur de le trouver fai^ 
pouvoir prononcer une parole , roue 
aflfbupi , tout prêt à retomber dans 
rétac où il a été ; cette vue la fait 
mourin L'Abbc Têtu la gouverne 
fort ; j'admire le ènn qu a la provi- 
dence de fon amufement j quand 
Tune (a) s'en va à Lyon , il en vien^ 
une autre d'Anjou. 

On dit chez Monfieur Colbert & 
chez le Maréchal de Villcroi , que 
Monfieur de Momccuculi (b) a re- 
paflfé humblement le Rhin, & que 
Monfieur de Tûrenne paï un excès 

(m) Madame de Coulanges. 
(h ) Génénl de l'armée Impériale , 8é 
Pim de$. plus grands Capitaines de foi^ 

Giiij 
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de civilité l*a reconduit , Se a palte la 
rivière après lui : la tête tourne à nos 
pauvres ennemis ; la vue de Monfi^uc 
de Turcnne les renverfe. Hui n'eft 
pas encore pris. Je fais mon paquet 
chez Moniieur le Cardinal. Il a un 
peu la goutte 5 j'efpere que cela l'ar- 
rêtera. J&vous plains ae n'avoir pas 
eu le plaifir de le voir , autant qu'il 
aétéici.^ . 

Oa nous aflure qu'Hui eft pris 
da 5 au (^ , fans que perfonne ait été 
tué. La Reine alla hier faire collacioB 
• à Trianon* Elle defcendit à l'Eplife > 
puis à Clagni où elle prit Madame de 
Montefpan dans fbn carro(& » & la 
>paçnE à Trianon avec elle. 
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Portrait de M. xi Cardinal j)B 
Retz (a) y 

Par M. le Duc de la Rochefoucauld. 

»> Paul de Gondi , Cardinal de 
M Retz , a beaucoup d'élévation , d'e- 
» tei^ue d'efprit , & plus d*oftenta- 
m tien que de vraie grandeur Ac cou- 
ji ragé. Il a une mémoire extraordî- 
» naiit , plus de force que de politede 
3» dans fes paroles •, Fhumeur facile ^ 
«de la docilité & de la foiblefTc î 
» (oufFrir les plaintes Se les reproches 
» de fes amis 5 peu de piété , quelques. 
» apparences de religion. Ilparoîtam- 
«bitieux ians" l'être ; la vanité , & 
» ceux qui l'ont conduit, lui ont fait 
'>• entreprendre dé grandes chofes , 
» prefque toutes ôppofées à fa profef- 
■m (ion i il a fufcité les plus grand's.dé** 

(. i» ) Comme ce pottrait n*à été imprimé 
ni dans la Galerie des Teintures , ni dans les 
Mémoires de Mademoiselle , où font infé- 
rés la plupart des portraits qui furent faits 
dans ce tems-là,ona préfunaé que celui-ci 
fcroit vu avec d'autant plus de plaifir , qu'il 
«il fait de inain.de. maître;. 
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m fordres de TEcac, fans avoir un def* 
» fein formé de s'en prévaloir s Se 
» bien loin de fe déclar er etmemi du: 
99 Cardinal Mazarin pont occuper fa 
99 pl^ce > il n*a penie qa a lui paroicre 
99 redoutable ,. & à fe flàter de la fauC- 
n fe vanité de lui erre oj^ofé. Il a 
» fçu néanmoins profiter avec habileté 
99 des malheurs publics pour fe faire 
99 Cardinal \ il a fouifert la prifoh avec 
>• fermeté , & n*a dû fà liberté qu'à ia 
» hardiedè. La parelle Ta fbutena 
1» avec gloire durant plulieurs années 
»» dans Tobfcurité dune vie errante 8c 
»» cachée \ il a conicrvé l' Archevcchc 
» de Paris contrôla pui^ance du Car- 
M dinaf Mazarin jmais après la mort 
«* de ce Miniftre , il stn cft démis 
n fans connoître ce qu'il faîfoit, & 
j» fans prendre cette conjonékure pour 
9» ménager les intérêts de fes amis & 
9» les fiçns propres. Il eft entré dans 
» divers conclaves , & fa conduite a 
Il toujpurs augmenté fa réputation. Sa 
M pente naturelle cft ToiÊveté \ il tra^ 
» vaille néanmoins avec aftivité dans 
« les affaires qui le preflcnt , & il fe 
I» repofe avec noxKhalance , qoan ^ 
» elles font finies. jEl a une grandç 
» préfcnce <i'efprit',. &, il fçait relfe- 
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» ment tournera fon avantage les oc- 

> càfions que la fortune lui offre ^ 

• flu'il fenîble qu'il les ait prévues 6c 

» aefirées.Il aime à raconter , il veut 

» éblouir indififéremment tous ceux 

" qui récoutent par des avaûtures 6k- 

9 traordinaires , Se fouvent fon ima- 

» gi nation lui fournit plus que fa mé- 

M moire. Il eft faux dans la plûpan c|e 

» fes qualités > & ce qui a le plus cûn<- 

» tribué i fa réputation , eu de fça- 

» voir donner un beau jour à fes dé* 

«fauts. Il ed infenfibleala haine & 

» à l'amitié , quelques foins qu'il aie 

« pris de parôîtrc occupé de Tune ou 

^ de rautrc. Il ell incapable d'envie 3t 

» d'avarice , foit par vertu , foit pair 

» inapplication. Il a plus emprunté dà 

»fés amis^qu'^un paniculier <\e:pouvoit 

»efpérer de leur pouvoir rendre ; il a 

» fcnti de la vanité à trouver tant dé 

» crédit, & à entreprendre dô s'ac— 

«Quitter. Il n'a poirït de goût , ni dé 

« délicateflc ; il s'amufe i tout , Se né 

» fe plaît i rien r il évite avec adreffè 

«^delaiflcr pénétrer qu'il n'a qu'une 

» légère connoilFance de toutes cho- 

» fes. La retraite qiu'il vient de faire y. 

»^ la plus éclatjinte & la* plus fauflib 

«^aûionde.ii\aeic'eflrun facrifica 

G v| 
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»» qu'il fait âfon orgueil fous prérexte 
M de dévotion , il quitte la Cour où il 
» ne peut s'attacher , & il s éloigne d^ 
» monde qui s éloigne de lui. 

RéponfeâUl^Juin. 

Je reçois votre lettre qui m'apprenc! 
la maladie du pauvre petit Marquis } 
f en fuis extrêmement en peine 5 & 
pour cette faignce , je ne comprends 
pas qu'elle puiflè faire de bien à un 
enfant de trois an» avec ragitation 
qu elle lui donne ; de mon tems on ne 
Içavoir ée que c'étoit que de faigner 
un enfant. Madame de Sanzei s'eft 
opiniâtrée à ne point faire faigner foa 
fils y elle hii a donné tout fimple- 
ment de la poudrç à vers , il eft guéri. 
Je crains que Ion ne faflfe de notre 
«nfant , i force de Thonorer > com- 
me on fait àQs enfans doi Roi , & de 
ceux de Monfieur le Duc ( 4 ). Je 
n'aurai aucun repos que je ne fçache 
la fuite de cette hévre. Pour ce que 
vous dites de l'avenir touchant Mon- 
fieur le Cardinal >' il eft vrai que je 

( 41 ) Monfieur le Dut vcnoit de perdre 
«euxiScfes cnfin&./i Beteiie iours U*un d« 
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îaî vu fort pcfTcdé de l'envie de vous 
témoigner en grand ;^olume fon ami* 
"lié , quand il aura pajé fes dettes ; ce 
ieacisnent me paroît allez obligeant^ 
pour que vous en foyez informée i 
mais comme il y a deux ans i méditer 
fur la manière dont vous refuferez fes 
bienfaits , je penfe , ma clifire enfant y 
^u'il ne faut point prendre des mefu- 
res de fi loin \ Dieu nous le confer ve 9 
& nous fade la erace d'être en état 
^ans ce cems de lui faire entendre vos 
«(blutions^ il cft fort inutile entre 
ci & là de s'en inquiéter ; & pour la 
çallbletce , comme il y a très-ïong- 
fems qu'il ne m'en a parlé , j'àurois 
xru faire comme dans le Bocace , •£ 
fous prétexte de la refufer je l'en avois 
fait refïbuvenir > je ne fçais point ce 
qull a ordonné U-deflus. Monfieuc 
de Turenne eft très-bien pofté , fon 
armée ne s'eft point battue , comme 
en difoit \ tout le monde fe porte 
bien ,& en Flandre, & en Allemagne^ 
La petite Madame de Saint-Valeri fî 
belle & fi jolie a la petite vérole ttèsfc- 
cruellement». 
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LETTRE XXXVIIÏi 

A LA M â M S» 

A Paris , FènMredi zi- Jniffi. 

MADAME de Vins me parut 
hicf fort tendrd^ur vous , ma 
£lle , c'eft-à-dire , à fa mode > mais ùt. 
mode eft bonnenlneriieparat aucam 
interligne à coiic ce ou eiiedifoic. 

Il n^ 2t point de nouvelles. Le 
Bonheur du Roi a fait * tepalTer Ix 
JMeufe au Duc de Lorraine &au Prin- 
ce d'Orange. Monficur deTurennea 
&s coudées franches, de forte qii& 
nous nefommes pluspretfés d'aucun: 
endroit. Je crois <îue vous l'êtes ucr 
peu de la Tofcancy elle doit être paf- 
Êepréfentement. 

Je fuis ravie que vous aimiez^ mesr 
lettres , je ne penfc point qu'elles 
fcient auffi agréables que vous le di- 
tes î mais il eft vrai que pour figées ^ 
elles ne Iç font pas. Ntitre bon Cardi- 
:nal efl dans fa folitude ; fon départ 
m'a donné de la rriftefle , &m'a fait 
^avenir au. vôtre. H jf» a lon^tems 
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f|ue j'ai remarque nos cruelles répara- 
tions aux quacte coins de k terre. lE 
(ûi un froid horrible $ nous nous, 
chauffons , & vous auiS » ce qui efl:. 
une bien plus grande merveilles Vous« 
jugez très^bien de Q^anttnféi : Ç\ elle^ 
peut ne poinc reprendre fes vieilles; 
briiees, ellepouuera fon autorité & 
fa grandeur au-delà des nues v mais \ 
il faudçoit qu nie fe mît en état d'ê- 
tre aimée toute Taiméc fans fcrupule >: 
en attendant , fa maifon eftpleine de 
tout^ la Cour ; les viâtes le font al- 
ternativement y & la confidérationeft 
l^ns bornes. Ne vous mettez point en 
peine de mon voyage, de Bretagne y,. 
vous êtes trop bonne & trop appli- 
quée à ma fànté, je ne veux point dc^ 
la belle MouffB , lennûi 4es Mtres me 
pèfe plus que le mien. Je n*ai pas le 
tems d'aller à Livri ; j'expédie vos^ 
affaires dont j*ai fait un voeu. Je dirai 
toutes vos douceurs à Madame de 
Villars & à Madame de la Fayette >> 
cette dernière eft toujours avec fa 
petite fièvre. Adieu , ma très-cherc* 
enfant , je fuis entièrement à Vous^ 
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LETTRE XXXIX 

^ A LA M ft M B. 

« ^7 5i A faris, Feniredi 19 Juillets 

DE V I N E 2 d où je vous écris>mé 
fille, ceftde chez Monfîeur de 
Pbmponne ; vous vous en apperce- 
vrez par le petit mot que Madame de 
Vins vous dira ici.^ai été avec elle » 
l'Abbé Arnauld & d'Hacqueville » 
voir patTer la Proceâîon de Sainte Gé« 
nevievcî nousenfommes revenus de 
très-bonne heure , il n ctoit que deux 
heures-, bien des gens n'en revien- 
dront que cefoir. Sçavezrvous que 
«*cft une belle chofé que cette Procef- 
fion > tous les differens Religieux % 
tous les Prêtres des Paroifles , tous 
les Chanoines de Notre-Dame , & 
Monfieur TArchevêque pontificalc- 
ment , qui va à pied béniuànt d droit 
& à gauche Jurqua la Métropole ; il 
n*a cependant que la main gauche i 
& àrfa droite , c'eft l'Abbé' de Sainte 
' Geneviève nuds pieds,précédé de cent 
4ân<|uaQte Religieux. >: nuds pâédsAaoT^ 
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î& > avec fa croûe & fa micre ^ comme 
TArchevêque > & béniffànt de même % 
mais modeftemem & dévotement > ic 
à jeun avec un air de pénitence , qui 
fait voir que c'eft lui qui va dire la 
Meflè dans Notre-Dame. Le Parle- 
ment en robes rouges , & toutes les 
G>mpagnies fiipérieures fuivcnt cette 
Châfle y qui eft brillante de .pierreries » 

Eortée par vingt hommes habillés de 
Une , nuds pieds. On latflfè en otage 
à Sainte Geneviève le Prévôt des Mar- 
chands & quatre Confciliers , jufqu'à 
ce que ce précieux tréfor y foit rcve- . 
nu. Vous m allez demander pourquoi 
on a defcendu cette Châflc ; c'étoit 
pour faire ceflèr ta pluie , & pour de* 
mander le chaud ; lun & l'autre 
étoienc arrivés au moment qu'on a eu 
ce defTein , de forte que comme c'eft 
en général pour nous apporter toutes 
fortes de biens , je crois que c'eft i 
elle que nous de votis le retour du Roi : 
il fera ici Dimanche *, je vous mandez- 
rai Mercredi tout. ce quife peut maur 
dcr, Monfieur de la Troufle mène un 
détachement de (vu mille hommes au 
Maréchal de Crequi pour aller join- 
dre MonHeur de Turenne ; la Fare & 
les autres demeurent avec les Geadacr 
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mes Dauphins dans TÂmiée de Mon^ 
fieur le Ptince. .Voici xles Dames qui 
auendeni leois maxis au prorata de 
leur impatience. L'autre jour M À d a-> 
MB & Madame dô Monaco parent 
d'Hacqaeville à THotd de Gramont 
pour 6*en aller courir le$ rues incegnito^ 
te fe promener aux huileries \ com« 
me M A D A M £ n'eft point far le pied 
d'être galante > elle fe jpue parfaite» 
ment bien de fa dignité» On attend i 
toute heure Madame de Tofcane % 
c eft encore un des biens de la Châlfe 
ide Sainte Geneviève. Je vis hier une 
de vos lettres entre les mains de TAb^ 
bé de Pontcarré ; . c'eft la plus divine 
lettre du monde.; il n*y arien qui n^ 
pique , & qtïi ne foit faU» il en a 
envoya' urie copie a rEminence» car 
l'original eft gardé > coornie la CÎiSJ&m j 
Adieu, tna très-dbbœ & très parfai-i- J 
tement ^imée , vous-etes ii vraie que 
)e ne rabats rîeti fur tout ce que vous 
me dites de votre tendrdflCe , & vous 
pouvez juger il j'enfuis touchée» 
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LETTRE XL. 
A t A M i M X» 
Ji$t)c JR^thers , Mercredi x ) OSlobre. i 6 7 c^ 

J*Ai rcçavotte lettre juftement com- 
me j'aîlois à Vkré. Ce quevous me 
mandiez de la PrincefTe , étoit fi natu- 
rel , fi à propos , fi précifément ce 
que je fouhaitois, que je vous en re- 
merciai mille fois intérieurement. Je 
lus à Madame de Tarente tout t:e qui 
la regardoic , elle .en fut ravie : fa ni- ' 
le eft malade ^ elle en reçoit pourtant 
des lettres , mais d'un ftyle qui n'eit 
point fait y ce font des ehiresmatmmSf, 
& é^s tcndreifes d'enfant , quoiqu'el- 
le ait vingt ans. Tous fe& amans £pnc 
à la guerre. M a d a m-c écrit en Alle- 
mand de grandes lettres à Ma^iame de 
Tarente ; }e me les fais expliquer ; 
elle lui parle avec hes^oonv de fami- 
liarité & de tendreile , & la foubaite^ 
fon« Il me paroi c que Madame de Mo* 
naco auroit fujet de craindre la Prin- 
cefl& , fi celle-ci étoit catholique , car 
/a place feroit bien fon fait. Madame 



\S4 Heeueil Je mnvtlki Lettm 
lui dit qu elle ne peut être contenta 
qu'en la vayant établie auprès d'elle*; 
Madame de Monaco voulut un.^our 
donner fur la bonne Tarente , M A.- 
D A M B malgré cette belle paflîon l'a 
fie taire brulquemenr» 

Madame de Chaulnes vient à Vitré 
voir la PrincelTe \ Se c'eft-là que j*irai 
rendre mes devoirs à la Gouvernante 
& à la petite perfonne;^ ce me fera une 
grande commodité. J'ai eu ici Mada*- 
me de Marbeuf pendant vingt-quatre '. 
heures; c'eft une femme qui m*aime , 
& qui en vérité a de bonnes qualités , 
& un cœur noble & (încère. Elle a 
va tous les défordres de cette Pro* 
vince de fort près ; elle me les joua aa 
naturel : ce font des chofes â pâmer de 
rire , 6c eue vous ne croitiez pas » ft 
je vous les écrivois ; mais quelque 
jour pour vous endormir y cela ieca 
merveilleux. Cette Marquife de Mar- 
beuf s'en va à Digne pour un rhum»* 
tifme *, elle vous ira voir , je vous 
prierai en ce tems-là de la recevoir 
conmie une de mes amies. D'Hacque- 
ville me mande que pendant votre 
Adèmblée il ne vous lai(Ièra point 
inanquer de nouvelles , je le remer^ 
cb fort de ies foins. Il m'apprend ^u« 
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êHotrc Parlement eft transféré , & qu'il 
yzdçs troupes à Rennes ( a) , mais 
^Jk propre main. 

Notre Cardinal non-feulement eft 
rccardinédije , mais vous fçavez bien 
qu'en même tems il a eu ordre du Pa- 
pe de forcir de Saint-Mihclj de forte 
^u'il eft à Commerci : je crois qu'il y 
iersL fort en retraite j & qu'il n'aura 
plus de ménagerie î le voilà revenu à 
ce qœ nous fouhaitions tous. Sa Sain- 
teté a parfaitement bien fait , ce me 
femble^ la lettre du Confiftoire eft un 
panégyrique : je ferois fâchée de mou- 
rir fans avoir encore une fois cmbraf- 
£é cette chère Eminence. Vous devez 
lui écrire , & ne le point abandonner 
fous prétexte qii*il eft dans la troifiéme 
région : on n'y eft jamais affèz pour 
aimer les apparences d'oubli de ceux 

2ui nous doivent aimer. Vous avez 
onc été bien étonnée de cette pièce 
d'argent (i) : elle eft, comme je vous 
l'ai dépeinte s je la place deifus ou def- 

( a)ll mandoïc de Paris à Madame de 
5évigaé> ce ^ui fe paflbit en Bretagne oA 
clleétoit. 

( b ) C'dtoit cette caflblettç ^on.t Mçnficnt 
le Cardinal de 'fj^i^ faifoit ^éfeat i Ma4a^, 
Ac de Crignaa, 
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fous la cable de votre beau cabinets 

Vous avez peur , ma fille , que leff 
loups ne me mangent , e'cft depuis 
<jue nous ^rons qu'ils n'aiment pas 
les cotrets. Il eft vrai qu'ils ferotenc 
jun afTez bon repas de ma perfonne ; 
mais j'ai tellement mcwi infanterie au- 
tour de moi , que je ne les cr^ns 
point* BtéUilUm {^) vous prie <fe 
croire que <lans fes affiduités auprès 
*de moi ,«nK»ré des petits laquais de 
ma men > il a deflein de vous faire ùl 
Koxxx. Sa femme n'eft point encore ac- 
'Côuchéc 1 ces créatures-là ne comptent 
point jufte. Vous me priez , ma très- 
xhere , de vous laiflèr dans la capuci- 
ne , pendant que je me promènerai \ 
|c ne le veux point , je ferois ma pro- 
menade trop courte ^ vous viendrcîB 
toujours avec moi malgré vous, quand 
vous devriez fentir un peu de ferein ; 
il n eft point dangereux ici , c'eft delà 
pommade. Je ne Içaurois «'appliquer 
à démêler les droits de tautn ( * ) ; je 
fuis perfuadée qu'ils font grands ; mais 

^ i» ) Un valet de cliambre de Mada»e de 

Scvign^- 

^^ i ) U eft qucftion des droits de l'amour 
& de l'amitié? & jpar l^Mtre , c*cft Pamour 
qui eft défigné, 
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quand on aime d'une certaine façon , 
& que tout le cœur eft rempli , je 
penfe qti*il eft difficile de féparer fi 
ju&t : enfin fiir cela chacan fait à fa 
xnode » & comme il peut. Je ne trou- 
ve pas qu on foit fi fort maitrçfTë de 
légler les fentimens de ce pays-lâ ; on 
eft bienheureux 3 quand ils ont Tap- 
^rence raifonnablc. Je crois que de 
toute fa^on voui m'empêchez d'être 
ridicules je tâche auflî de me gouver- 
ner aflèz ^gement pour n*incomnK>- 
der perfi>nne : voilà tout ce que je 
içais. 

Madame de Tarente a une étoile 
mcrveilleufe pour les entètcmens ; 
c'^ft un grand mat , quand à fon âge 
cela fort de la famille. Je vous con- 
terai mille plaifanres choies 9 qui 
vous feront voir l'extravagance , & la 
grande puiflTance de ÏOrvihan : cela 
vous divertira , & vous fera pitié» 
Ceft un mal terrible que cette difpo- 
fition à fe prendre par les yeux. La 
PrinceflTe ma donçf le plus beau petit 
chien du monde ; c'cft un épagneul » 
c*efl: toute la beauté , tout l'agrément , 
toutes les petites façons , hormis qu'il 
ne m'aime point •, il n'importe , je me 
moquerai ce eeux qui fe font tt\Q^ 
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qucs de la pauvre Marphifi. Cela çft 
joli à voir briller & chaflèr devant foi 
dans une allée. Monfieur TArchevé» 
<}ue ( d* Arles ) nous mande le grand 
ordre qu'il a mis dans vos affaires , 
Dieu en foie béni , & prenne foia de 
l'avenir ; il nous parle du mariage de 
Mademoifelle de Grignan 9 je le trou- 
ve admirable: il faudroit tâcher de 
»: fuivre £déleiiient cette affaire , Scne 
ic point détourner de ce defTein. Met- 
lez-y d*Hacqueville en rabfence du 
Coadjuteur i c*efl un homme admira- 
ble pour furmônter les lenteurs & les 
difficultés par fon application 6c fa 
patience. Vous avez befoin d une tc- 
ce comme la fienne pour conduire cer<^ 
te barque chezM, de Montaufier ; c'ell 
un coup de partie , & voilà les occa- 
£ons ou d'Hacqueville n*a point fou 
pareil* 

Je croyois avoir été trop rude de 
refufer ce portrait à Madame de Fon- 
tevraud ( 4 ) m1 inc fcmbloit que puif- 
<jue tout le monde s ofFriroit en corps 
& en ame , j'avois été peu du monde 
& de la Cour , de ne pas faire comme 
les autres : mais vous ne me blâmci 

. i^jSaurdleMa^^uiiedeMoiatcfpan. 

point 



point , & je fuis pleinement contente. 
Ne vous ai- je point parlé d^une ru- 
dcflè qu'avoir ^ait l'ami de QuanH au 
fiisdc M. de la R. f /? la voici d'un 
bon auteur. On parlpiç dç vapeurs » 
le fils dit qu'elles venoient d un cet- 
•tain charbon , que t'en &tii envoyant ; 
accommoder les fontaines. L'ami die 
tour haut à' Huanta-^ 9 'Oion Diâa l 
^> que les .gisns^ui (é veulent mÊlei^^de 
» raifbnner ^ ûxkt hârflablesi pour 
» moi je ne trouve rien de Ci for. Com- 
me ce ftyle n'eft point naturel » tout 
le monde en fut furpris ^ & l'on ne 
fçavoic où: fe oficcire : maïs, cela iiit 
reparc par mille bontés , & il n'en fut 
plus queftion. Voyez combien les va- 
peurs ibnt bifarres. Adieu , ma très-» 
chete , je ne veux plus vous parler 
de mon amitié , mais parlez-moi de 
la votre, & jdc totît ce qui vous œ^ar- 
de* Madame d'Efcars eft ^ Poitou 
avec fa fille «quVdlecft hcureufe l 
Ily a lin. homme en ce pays qui 
écrit beaucoup de lettres > & qui de 
peur de prendre l'une pour L'autre , a 
foin de mettre le deflus avant que d'é- 
crire le dedans > cela m'a fait rire« 
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Ji&faîs £bif Q0cupé&>cIé tooiesfivos 

^pcqxek iiiféciècâfèeliBsldç Efcaimèmarit, 
j'jWJ^nens bien .davantage à xdka de 
.Lainbfefc. J'attends Tefet^c cerœ ic- 
^ivfo qiî?ài\ de^^oit âûreim -Xhulomeic 
jdiedMyer^'àila 'iifaifon''de;lviUei>'i'aC' 
:x)iuisr! Isl ^hoimnacibii da ififocareat 

-^'Onful qui^vbàt^me âolIepkcGrclie 
-rJa.'Roû J'îïî' %rt ti''(ie ce Psemttr 
' Préâ(katiâc<il€sretfets iiê fa^aloufie» 
-ixniuâf&îfdipuneigcaniie injoftifc :de 
rjcniitb qu'on hiDinthèjébTéii'Pàrk bc 
. ^ûtpasrivlvret^'&jncdoiîîiâtipas^pbi' 
iii^tcume bdnno couple .Ue?i»iim«ts que 

des cott{>sde pkt d'épéc:; jeiaisibien 
. érontïée. quiii foit jaloux-de .ce petit 
' gârçoa qui ientoit lé m\3Ac ^il n y ^ 

pôcfonne qai.aW :&if daiigereûxrpofir 

3uclqu\in : il me fcmble que le vin 
es Bretons figure avec le ubac des 



ie Madâm de "^ivïgnk. ' 171 
PrbvCDçainc. J'admire roujour^ qu'on 
pniflè prononcer une harangue fan^ 
manquer & fans fe troubler , quand 
roucie monde a les yeux fur vous , & 
qu'il fc îfait un grand filence. Gcoi 
eft pour vous , M. le Comte , je me 
rejouis que -VOUS poflediez cette hai»- 
dieflè ; qui eft fi fort jau-deâus de m^ 
forces.: mais , ma fîlie, ceftxlu tôen 
perdu que déparier ij.agréablemerir , 
puifqu'il n'y a peribnne; je fuis pi- 
quée , comme voo^ , que l'Intendaitt 
& les Evêques-ne foient point à Tou- 
vcrture de ccstte aflfembléc r je ne 
trouve rien de plus indigne , ni de 
moins re^pbâuetix pour Je Kjà\ ic 
pour celai .quia ^honneur de le re- 
préfenter* ^i Ton attend que Mon- 
fieur de Marfeillefoit revenu de fés 
Ambaflàdes v on anendra long-temps ; 
car apparemment il ti^n fera pas pdi|r 
'une. le' me fais plainte à d'Hacquo- 
villci c'eft tout ce que je puis raîfc 
, d*ici ; iSc puis voilà qui eft fait pour 
cette année ; n'en dircz-vous rien ^ 
Madame de Vins ? elle m'a écrit une 
lettre fort vive & fort jolie , elle fe- 
plaîxit de mon filence, elle eft jalon fe 
de.ccque j'écris à d'autres, elle veut 
:iié£ibofer M. de Pomponne de ma 

Hij 



1 7%, Recueil de muvMes LHtriî 
tendrefle , il n'y a plus que pour elle; 
je n'ai jamais vu un fagoc d'épines fi 
réirolté. Je lui fais réponfe » & me 
réjouis qu'elle fe foie roife i être ten- 
<ire , & 1 parler de la jaloufie autre- 
ment qu'en interligne : je ne crojois 
pas qu'elle écrivît fi bien s elle me 
parle de vous , Se m'artaque fort joli- 
ment. J'eus ici le jour de la Touflàint 
M. Boucherat , 6c Monfieur de Har- 
lai , fon gendre , i dîner ; ils s*ea 
Vont à nos Etats que l'on ouvre» 

3uatid tout le monde y ttt : ils me 
ireht leur harangue » elle eft fort 
belle s la préfence de Monfieor Bou- 
cherat fera falutaire â la Province» & 
à Monfieur d'Harouis. Monfieur & 
Madame de Chaulnes ne font pins â 
Rennes » les rigueurs s'adouci(Irat ;1 
force d'avoir pendu » on ne pendra 
plus ; il ne refte que deux mille hom- 
mes à Rennes ; je crois que Forbinfic 
Vins s'en vont par Nantes , Moiac j 
eft retourne, Ceft Monfieor^le Pom- 
ponne qui a protégé le malhenreus 
dont je vous ai parlé ; fi vous m'en- 
voyez le Roman de votre Premier 
Préfident , je vous enverrai en récom* 
penfe l'hiftoire lamentable avec k 
dhanibn du violon .^ui .fat. louéi 



dt Madami Je Sivigni. 17} 
Kennes. M. Boucherat bue à votre fan- 
té , c eft un homme aimable & d'an 
très-bon fcns 5 il a paflc par Vcret , 
il a vu à Blois Madame de Maintenons 
& M. du Maine qui marche v cette 
joiç eft grande. Madame de Moncef- 
pan fut au devant de ce joli Prince , 
avecja bonne Abbellè de Fontcvraud 
& Madame de Thiang«s s je crois 
quuii fi Jbeureux voyagç réchaufTc^ra 
les cQsurs des deux amies. 

Vous me faites un grand plaiiîc > nyi 
très-chere, de prendre foin de ma per 
tite : je fuis perfuadée du bon air que 
vous avez â faire toutes lés chofes qui 
ibnt pour Tampur de mai. Je ne fçais ^ 
pourquoi vous dites que l'abfence de* 
range toutes les amitiés , je trouve 

Su'elle ne fait point d'autre mal que . 
e faire fouffrir ; j'ignore entièrement 
les délices de Finconftance » & je.crois' 
pouvoir vous répondre 9 & porter la 
parole pour tous les cœurs ojà vous^ 
regnezuniquement, qu'il n'y en 4 p^$i 
un qui ne foit comitne vous Tàvez 
laifTé. N'eft*ce pas^ètre bien généreuse 
de me mêler de répoiidre pour d'au^ 
très cœdrs que le mien \ celui-là du 
moins vous eft-il bienaflurc. Je ne 
vous trouve plus fi entêtée de votre 
Hiij 



fils , je ctok que c eft votre faute ; caf 
il avait trop d*efprit pour n* être pas 
totijoar^ fort joli; vous ne comprenez 
point eneore trop bien ramouc maicr- 
flel ^iàtit mieux , ma fille , il eft vio- 
Tent*, rtiaisà moins que d'avoir des rai- 
fons cohimemdi ,ce qpi île ferencon- 
ffe pas fonverît , on peut à merveilles 
té difpdnfôT de cet excès. Quand je fc- 
itii' i Paris , nous parferons de nous 
revoir , c'eft uir défit & Une efpérancc 
qui fne fottriennent la vie. 

Adieu ; ma très'-chere , je ferois 
ravie auifi-bien que Vous , que nous 
{iQffion^ nous allier peut-ccrc aux Ma- 
diabées *, thais' cela ne va pas^biéû ; je 
fôirfiaitcque vCïtre lecture aille mieux*, 
ce feroit une Honte dont vous ne pour- 
fier Vous laver y que de iie pas finir 
Jofeph f ^)^, Kelas fi vous fçaviez ce 
que j'achève , Ôcce que je fouffre da 
ftyle- dji Jcfiiïtè ( k] , vous vous trou- 
VeritE*z*blehhrçuteufe d*a\^ore à finir un 

^(^*>Ai't^iii'' dés-AtitiquWsJadâïqucf. 

i(f y l'Hiftoirth des Juifs de. l^M-iu^ioD 
éc M, Aroauld d'AiidHli. 
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JE n'ai, point reçu de. vos lcttr(çs ,, 
ma fiHc\ ocft une grande 5 riftefljL ; 

mawvaïs temps , ^(^ lç"cQvn|icV dêc^ 

3ue votre paqu^^t Toit niis ayec celui 
ç Bretagne, ^e^nç. crois, ppiptitcela , 
8c ^ç m'in^a.ginc que votre jrluiro^. çft , 
apçtpeçtç j^queycii^ ây,cz U' fiévxé 1... 
^.^ç-voust^^^vq^jg^ilbul^m^ iaifiç^! 

Çpptcflp.;i,dc'qui^Il^Vpj^^^^ Iq:, 

peri/ee^ gue l'on a ici ij^fpere qu*ejr f 
les s'éçlàircirQijit •Vea<iredi.,;& qlie je, 
referai pas f»pilçei^ niie,;^^ mç^ 

jç Uiis jcf «cowengçi/çpft, , . , v, : .'^ • rt 
1 )Mcius, attejnqonsl le retçur j4? M* 4^ r 
KQlian-.^.&.'dt M. "d^/Saxnt-Malo^ , 
(Quoiqu'ils rie fo'ent allez fimplenient 
qiic pour dire au RoL »otr^ l^nnc^ 
volonté » car je crôîV qiîe ceTefâ iQiitjîij 
H iiij 



1 7^ JtecHiitde muvtlUs têttrer ^ 
je fuis perfaadée qa il rapporreronr 
qaelque grâce. On leur a déjà préparé 
aux ii^s 4^vfX miUe; piftoip i cl(a* 
cun ; nos Jolies de libcralitez font par* 
venues auieomUe. de cDOces les peti- 
tes Qiaifons du monde. Je crois qu'il 
vaut mieux que cela foie à cet excès» 
& entièrement ridicule , que d*être à 
pbrtée de pouvoir l'exécuter : de tout 
ceci je ne plains que M, d'Hatoux^. 
( 4 ) , rfortt h perte cft comme aflurée 
dans un temps , 6ù 'rtni demande l'ar- 
gent qa'bn èmpèéheide recevoir t Coa 
iiirérèt me tient fort au cœur. 

' Madame de Vîns m'écrit encore 
ufïé forr jqlie lettte ; j'atloislui écri- 
ra fèlhs' m*'a^ ^hcôrc agîicée , elle fe 
jôofe toujours, fur delté tendreflè que 
MOUS lui avcûisabprifev je vous moa- 
tterois ma ri^prife , fi fe n'avoîs , hé- 
las ! qu'à paner d'une chambre à l'au- 
tre ; mais le moyen delà faire voya- 
ger fi loin? Jer trois que taàn Sis 
viendra biérttât ; îK m*aidèra fort à 
padèr le rcfte du temps que je dois être 
icf. J*ai charge d^Hacqueville d'une 
confultation pour raffaire'que ji^ai avec 

f 4 ) Tréforief Ginétal des Etats de Bj»« 
Ngtie* 



^ Madame ât Sevigne. 177 
te Prefident > c eft une de mes raifons 
pour être aux Rochers , & j'ai cru ■ 
qu'il fcroit avec une grande afFec- • 
tion une chofe qui avançoic mon 
retour ; voila de mes confiances » 
j'y ferai quelque jour attrapée» Le 
bkn bon vous içandè que Roufleau eft 
à Paris , & que vous pouvez lui écri- 
re pour vos a£Faires : quand nou» y 
ferons , nous ne penfeions tous qu'à 
vous fcrvir. Vous ne içauriez trop 
ménager d'Hacqueville ^ vous tenez 
une grande place dans le commerce 
que j*ai avec lui Le bon Cardinal m'a 
écrie , & me mande que la Saint Mar- 
tin eft fonnéc ; je lui répons que j^ 
le i^ais y Se qu'il ne fc charge point 
de cette inquiétude dans ion défert , 
les inquiétudes font mauvaifes dans • 
les déferts , & que je lui rendrai bon 
coinptc du M. k . Il nemeparoît pas 
que cette Eminence nous â4t encore 
oubliées. Je m'amufe èi faire abbatre 
de grands arbres V le tracas que cela^ 
fait , repréfente au naturel ces rapifle- 
ries , où Ton peint les ouvrages de 
Hiivcr ; des arbres qu'on abbat , des 
gens qui fcient , d'aune qui font des 
bûches » d'atitres qui chargent une 
lurrctte i& moi>^ au milieu , voilà le 
Hv 



17^ Hecmii de Hwvttks Lettnt 
ubleau. Je m'en vais faire planter; 
cuir que faire aux Ruchers , à moins que- 
fon ne fUnte f 

Veità un petit billet àx Comte de 
Saint-Maiince , .qui vous apprendra 
des nouvelles de la Mazarine. Oh 
m*a(fiire dans ce moment qu'elle eft à 
fix lieues de P^ris yi U faite J lafol^ 
U4 Le Roi a donné encore a Madame 
d^ Fomevraud > outre les dix mille 
écus , un diansant de irais mille louis» 
j>n fuis fort aife- Je ne fçaurois écri- 
re aujourd'hui au Coadjuteur , corn- 
ment (era-t-il, ponâuel comme il eft,. 
pour/fouflTrir le retardement de cette 
réponfe ? Ne le grondez point de m'a- 
voir envoyé votre lettre , elle étoic 
admirable,tl n*y a rien qite j aime tant. 
Et M. de la Gardes l avea-vous ? c eft 
un homme que j'eftimc , & qui vaut 
beaucoup. J*ai en vérité belbin de fça- 
voir tout ce qui fepaflèoà vous ctes.^ 
Adieu, ma chère enfant , je cauJKs 
f ai davantage u£»e autre fois» 
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;A!rx Ruchers^ Dimahchi xi^N&vtmhre. j ^ 7 r, 

SI -on I^Mivôit riroif uiA jpëii de p4- 

grîft. Le temps en ète autafm qivil en 
ciônfn^ 5 vthis fçavez îjue rious le trou-' 
wns on vrai l^puîllort > menant , re- 
mettant , rangeant , diérahgéant j im- 
primant , rfaçant, approchant. , ëlôî-' 
gnant , éi rend^ toutes clioféë\bon^t 
nt% & mâavai^i & qùaii to«[jottr£f' 
làéconhôiflàbfci. 'Il-^Y'aque fiotréfî 
amitié ^ c^ûe te t^î^!st(Bfpe(9e > &r rè£;> 
pfeftera toujours. Mais où fui's-jc , ma 
fille ? voici un étrange égarement % car 
je vciix dire fi'mpfemeht que )â pptte 
me retient' iroS letifrcs'tin aïdinaire>^ 
parce quelle ari^Vé^ttrèp tard^â Paris, > 
& qu^éll^ me-iès i^éhd 4' dt>^We-le 
cjorier rf>p¥es-':V<fft di>hc pëiit cela 
que je me iiiii èituayaguéê*, comme 
V013S vove^^Qu'irapôrier en vérité , \ 
it faut'tiia jtélientW'fen^ ariiîSlaiflèir^ 
iiéifeè- les* plomty ^ ceîwm«*^H*S s^ ' 
Hvj 



1 s o RecHeit di muvtlUs Lettres 
lenc : la mienne a toujours la bride fur 
le cou. 

On eut été bien étonné chez M. de 
Pomponne que cet Hôtel de ATiUe 
( étAix ) qui vous paroît une caverne 
de larrons > vous eut fcrvie à votre 
gré. Je crois qu'il vaut mieux poot 
eitretenir la paix que cela foit ainfi. 
La queftiofl eft de içav'mr > fi vous ne> 
vous divert^iflès^ point miciix dune 
guerre , çù vous avez toujours tout 
1 avantage^ Je fçais , dq moins » conn 
me vous hi^% pour la paix générale k 
je n'écrirai rien à Paris de cette ha- 
meut guerrière ; car M. de Pômpon- 
xiz , qui eft amico di paee e diripofe y. 
vous grpn^eroit. D'Uacquevjlle ' rae 
mande qu'on ne fç^t pas èti;e mieux 
que nous fommes dans cette maifoa: 
fi vous en êtes contente , écrivez i 
M. de Pomponne , & à Madame de 
Vinç.j quand on a eu deflfçin de Caire 
pUi(îr à queiqu'.un ^ oa efl: aife de 
Içavoir qu'on y a réuflS. . 

Le petit Marfan a fait ren ibn.e^é^ 
ce la même faute que Lauzun 9 c'eft*- 
à-dire de ditferer ^ & de donner de 
l'air à une trop bonne atfaire. Cette 
Maréchale. d'Aumont lui çlpnnoîc 
ciaq^ens nulle écus i mai;' Monfieaii:. 
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de Afadamr de Setiipié. i &t 
le Tdlicr ne le veut pas , & le Ro? 
Fa défendu. On me mande pourtant 
que Ja Maréchale a parle à Sa Majefté , 
Se qu elle n'a point paru folle ; & 
que M. de Marfan a dit au Roi 5 
» Sire , comme j'ai vu que mes fervi- 
« ces ne mcritoient aucune récom- 
« pcnfe auprès de vous , j'avois ta- 
« ché de me mettre en état de vous; 
»> les rendre à lavenir , fans vous: 
>' importuner de ma mifétable foc- 
n tun^ M« 

La Reine perdît Tautre jour ïà 
Meflè , & vingt cinq mille écus avant 
midi. Le Roi lui dit , Madame , fup* 
putons un peu combien c'çffparan. 
Et M, de Montaufier lui dit le len- 
demain 5 hé bien , Madame , perdrezr 
vous . encore aivjoiird'lmi la Mefle 
paur le hoca ? Elle fe mît en cofere,. 
Ce font. des. gens, qiii reviennent de. 
VerfaiUes,, & qui recueillent toutes 
ces ravauderies paur me les mander.. 
Je. ne fçais rien du' tout dupréfcnt 
aUégoriqju|é dèt Sjiant$ a M.. de Mar- 
fillac. l'ai trtmvc vôtrci parQdîç très- 
plaifantc & très jufte> je la chante: 
admirablement 5^ mais pcrfonnc ne 
mëcootc V il y a quelque chofe de- 
fou à ctenter toute Ifeùlis: dans nrn 



iStt Xeeueit de noHveOes Leiirir 
bois. Je fuis perfuadcc du vœu dé 
l'Evêque dans la bataille i e fece vou , 
efie liheratQ ; mais voici la fuite , péff- 
futo il pêricoh fchernito il fanto. Je 
crois qu'il cft fort occupé de la tein- 
ture de fon chapeau ; Dieu merci , il 
n aura pas le notre ( 4 ) ; il eft bien 
cloué fur une msillei^rç tète que k 
fîenne. Je ne fçais pas trop bien ce 

?[ue nous en pouvons faire ; mais je 
uis ravie qu'il nous foit demeuré. 
M, de Cofle hait le Pape \ Se inoi je 
l'aime. 

Vous me parlez bien plaifammcnt 
de nos miferes 5 nous ne fommes: 
plus fi rouez ^ un en huit jours , feu- 
lement pour entretenir h Jafticc;Il 
cft vrai qnt h, penderie me paraît 
maintenant un rafraîchiflTement : j'ai 
une toute autre idée de la Juftice de- 

{>uîs quç je fuis en ce pays \ vos ga- 
é riens me pafoiflènt ûnp fociétc 
d'honnère$ gens , qui fe'fant tikhet 
du monde pour menef anc viîedoniQCi. 
Nous Vous eii à voh s Inen ehvby é pat 
centaines •, cent qui. font demeurei» 
font plus malheureux que ceux-li. Je 

^ i( > C^eft-dddiie'cplui de Mi le Ctt4û^ 
4s K'^ùL.F^tg^UUnitdfj^^'QâfAru 



'h Madame ieSevîgn^. iS'j 
Vous parlais des Etats dans la crainte 
qu'on ne les fupprimât pour nous pu- 
nir; mais nous les avons encore, & 
vous VGTf çz même que nous donnons 
trois millions > comme fi nous ne don- 
nions rien du tout 5 nous nous met- 
tonis au^-defTus de là petite circonftan- 
cc de ne les pouvoir payer 5 nous la 
traitons de bagatelles. Vous me de- 
mandez fi tout de bon nous fetnmes 
ruinez ; oui & non ^ fi nous voulions 
ne point partir d'ici, lious y vivons 
pour rien , parce que rien ne fe vend > 
mais il eft vrai que pour de Targent , 
il n'y en a plus dans' cette Province. 
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Il faut s'y accoutQmet , ma fille > , 
Je reçois vos deux paquets à la fois r • 
«a laifon a dérangé un de nos jours de 
pofte , & c eft le plas graiîd mal qu'el- 
le me puiflè faire 5 je me moque du 
ftoid\ delà neige ^ de la gelée, & 
dé fes iatrès dtéfâgrémens»' M» <ic 



*t 84 ReeiuUâi nouveUts Luwtf 
Coulanges eft â Paris , j'en ai reçu une 
grande lettre très-gaillarde j il veut 
audi vous écrire \ les plumes me pa<» 
roidènt bien uillées , il ne demande 
qu a le% exercer. Nous nous difons 
les uns aux autres » où eft mon fils \ 
il y a long-tems <ju'il eft parti de l'ar- 
mée \ il n'eft point a Paris » où pour- . 
roit-il être \ Pour jnoi je n*cn fuis 
point en peine , & je fuis aflfurée qu'il 
chante Vêpres auprès de. fa jolie Ab« 
belle \ vous fçavez que c'eft toujours 
iba chemin de paflèr chez.elle. Je vous 
envoie ce troîlîéme petit tome des 
Iffais ât Mur ait ^ dont je vous ai par- 
le : lifez-le , ma fiile^ fans préjudice 
de Jofifh que je feuhaite que vou^ 
acheviez ^ & noandcz-moi £\ vous ne 
trouvez pas ce petit livre digne da 
premier que vous avez approuvé. Ma- 
demoifelle de Méri eft revenue de la 
TrouflTe j je m'en réjouis pour vous » 
elle eft fort embarafSe pour une 
maifbn : ceci eft un peu vous parler 
des vaiflèaux & des galères; mais vous- 
fçavez que je caulè^ N'ayez pas peur 
que je mande à Paris ce que vous m'ar 
vez écrit touchant vos affaire» de Pro- 
vence v comme je fuis alTuréequeU 
moindre plaifamerie fâcheroit M,, de 



I^cmlponne » je me garderois bien d'etk 
écrire an feui mot , ni même à d'Hac- 
qoeviile qui a les mêmes femimens. 
C'eft Samedi 9 jour de Saint André, 
oue 1 on fera votre Goâfnl y j^ me 
fouviens de cette fête > Se j'admire 
que vous ayez réuâi à y faire ce que 
voua voulez » pele-mele avec ceux qui 
m'en paroi({ènt les patrons \ c efl: que 
vous êtes fort aimez r nous fommes 
étonnez de voir qu'en quelque lieu du 
monde on puifle aimer un Gouver* 
neun Nos Députez > qui étoient cou** 
rus d excravagamment porter la nou- 
velle du don , ont eu <a farisfaâioD^ 
qoe notre préfent a été reçu fans cha- 
grm *,.&. contre Tempérance 'de toute 
fa Province-, ils reviennent fans rap- 
porter aucune grâce. Je fuis accablée 
des lettres des Etats , chacun fe pre0e 
de m'inftruire , ce commerce de tra<» 
verfe me fatigue un peu. On cache dy 
réformer leslibéralitez & les pensons, 
& han reprend de vieux régtemens 
qui couperoient tout par la rmoitic ; 
mais je parie qu'il n'en fera rien , & 
que comme cela rombe fur nos amis les 
Gouverneurs , Lieutenans Généraux , 
CoQuniflàires du Roi , Premiers Pté^ 
£decu& autres > onn*att^ani lah^r^ 



iietky ni la géo^cofité de rien tetrati* 

cher. Madame de Qutntin ed à Dl« 

jwtn., (bnityie efi: enflé comme £a pcr» 

(annc ( ceux qui fonc defttnez à laire 

des harangaes> piiifent U:.coa£e$ leacs 

grandes périodbs ; c^eftiane.cboie biea 

dangereufe qu'une Provinciak de 

quaUcé, & qui a< pris, âee qu'elle 

croir » l'air de la Cour, Il y a ici 

line^ peeire Madame! da N -^^ ,< <pi 

ny enicend f^s tanf. db .fiiiefle '> die 

eft belle ,& jenne Vetle eft de la 

Mai(bn idd M** » .& nà poîhr cm 

changée en nourrice^ Voila, cet. q<ù 

t appelle; bien: précifément <le» nbu<» 

velles de Br^agne. Noas tiatv^ilons 

4 finie unejfore aftaite avec.un Pccfi- 

dent , pour recevoir le r(^ftedu paye- 

m^rii d'uoe tcôrcvCcftcc. qui nous 

arrête pré^renienc. Le marii^ da 

|oli Prince n eft pas tout à &ic rompa; 

mais on dit que cous les tréfors donc 

on a parlé , leconc réduits à ccntmil- 

U écuS) ah ! pour cenc mille écus f 

je ne .voiidrois ras coucher avec 

cette ibrcière. Je ruisperfuaidée,nia: 

fiUe, que voas paierez le mois i^ 

Décemore à Grigaan *, vous coupez 

toujours tour ce que vous pouvez fût 

te iljourd!Aix > vous vous moquez (ià 



de Madame de SevlgnL itY 
l^tirance ; pour moi , je ne reviens 
poincde rétonnement de fa furie & de 
ù vlôleAce \ je n oublierai janiais les 
Chartreux de Bompas (. 4 ) , bon repas ; 
car vous fouvicnc-il , quelle bonne 
Aète nous y fîmeà Izh Icrtion enfant *i 
j'étois avec vous , ce fouvenir m'eft 
rendre-; je vèus épiafgne tputcs mes 
penfées & tous mes fenrimens fur ce 
&jet ^ veut âttf z une humeur & un 
courage , qui ne s'accommodent point 
de tout ce qui me nourrit. Je m'amu- ' 
fc les foirs à lire Thiftoire de la prifoû 
& de la liberté de M. le Prince 5 on y 
parle fan^ceflè de notre Cardinal, il 
lue femble que je n'ai que dix-huit 
ans -, je tne fouviéns^ def ilèut , cela di-' 
yéttit fott. Je fuis plus charmée de la 
gtoffeur des caraâères^ qu0 dd la bon- 
té du ftyle ; c'eft la feule chofe que je 
confukc pour mes livres M foir. 
Adieu, ma très-cbere enfant, vous 
cies ma véritable' tendreflè , & tout ce 
^i me j^k le plus au momie \ il ne 
tte faffc dix'ùti dbisjt pour oompter ce ' 
çii eftftircetonk 

. ( ^*) Maifon de Chartreux , ficuéc dans le 
Comtat ,au bjcd de la Durancc , & précifé- 
'«^ni atr paflkge de cette civicw poUf cnttct 
fû Proveucc, 
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LETTRE XLV. 

A L A M i M s. 

46 7 )• Âhx Rochers » Dimanche 8 Dietwkni 

J'Attindois deux de vos p»* 
qaets par le dermer ordinaire 3 & 
je n*en ai poiiic reça do couc. Coimne 
les penfées naires voUigent a(Ièz dans 
ces Dois,)*at d'abord voulu être eapei* 
ne de vous » mais le bon Abbé & moa 
fils m'aHurenc que vous m aipriez. hxt 
écrire, & faime mieux acctiTer la 
pofte de l'excès de ce dérèglement , & 
efpérer demain de vos nouvelles. 

D'Hacqueville eft enrhumé avec b 
fièvre , j'en fuis en peine ^cayr je n'ai* 
me la fièvre à rien : on die qu'èltle emt^ 
frmc^ maisc'eft la vie. Quoiqu'on di< 
fe k^JtHactfuivîlUsr il n*y en a» en vi* 
rké » qu'on au monde , comme le dô- 
cre. N'a-t-il point dé^a commencé de 
vous parler d^un voyage incertain que 
le Roi doit faire en Champagne ou en 
Picardie \ Depuis que pour notre mal' 
heur une nouvelle de cet agrément eft 
répandue, c'eft pouc crois mois» 4 



(le Jttaâami de iévigti. i%^ 
^LUt voir aufli ce que je fais de cette 
feuille volante qui s'appelle hs nou^ 
î/elUs. Pour la lettre de d'Hacquevillc » 
elle eft telleme;it pleine de mon fils 0c 
de ma fille , & de notre pativre Bre- 
tagne, ou*il faudroit être dénaturée 
pour ne (e pas crever les yeux à la dé- 
chiffirer ( 4 }• M* de Lavardin eft mon 
réfidenc aux Etats ; il m'inftruit dt 
tout \ ôc comme nous melons quel- 
quefois de llraiien dans nos lettres , 
)e lui avoiifiriandé pour kii expliquer 
mon repos Se ma parefle ici > 

lypgni oltraggio , efcarna 
Là mîa famigUa , e ta miagreggia lUltfi 
Smpre ^fUfur , neftrefito di marte , 
Anc9r turbo quefia remota parie. 

A peine ma lettre a-t-elle ctép,irtie, • 
qu'il eft arrive à Vitré huit cens Cava- 
Kers , dont la Princedè eft bien mal 
contente. Il eft vrai qu'ils ne font q\fe 
pailer , mais iU vivent , ma foi , com- 
me dans xm pay? de conquête , no- 
ndbftanc notre bon mariage avec Ch^ . 
ks VIII. & Louis XII. Les Députez 
font revenus de Paris, M. de Saint- 

( a) L'écriture de Monfieur d'Hacçjqçvil- 
' le étoic àt U plu^ grande difficulté» 



Malo , qui eft Gu^madeuc , votre pS^ 
renc > & fur le 60UC une lioone œi- 
.crée y comRie difbu Madfime de Çh» 
£ , a paru aux Etafis tranr|K>rte & pleia 
des TOntes du Roi » Êms faire nulle 
atteotioo à la ruine de la Province , 
.qu'il a apportée agréable^ienc avec 
lui : ce &yk> .eflbid'uo boJ» goûr à des 

fcns ipl^ifis de Içuc côté du mauvais 
ui^dekt|r&00aires.4l die qooS^ Ma^- 
jefté eft concerne de la Bretagne j& de 
ion préfent ; qu'il a oubSMe paffé , & 
que c'eft par confiance qu'il envoie ici 
huit mille hommes , comme on cn- 
vpic qn équipage chez foi » <iuànd on 
Ven a que faire. Pour M. de Rohàa, 
il 'a des manières toutes diffcrcntiçs » 
& qui ont plus l'air d'un bon compa- 
^triote.' Voilà nos chiennes de nouVel- 
. les •, j'ai envie de. fçavoir des votrer, 
.& ce qui fera arrivé de votre Pcocu- 
'f eur du pays. Je vous fuis inntile à 
{tout in quefia remota pétrfe , c'eft un Je 
m^^ plus grands chagrins : /i jamais 
^ me puis revoir à portée dejvûus 
être bonne à quelque chofe , vous 
verrez coftime je irécompenierai fe 
temps perdu. Adieu , ma très- chère & 
très- ^imée ,.je-vou« fbuh^ite iwe par- 
faite fanté i c'eil U vrai m^^màa coù' 



ii Mâiémt ie Sivignè. ^91 

•Tetvet lamieniieque vous àimeâc tant. 
Je voas dirois combien mon âl&eft 
aimable & diveriiiTaurc s mais le voiLij 
il ne faut pas le gâter. 

MonJîcHr de SiviGNi» 

* Jfc n*aarois rien ï voite tfiife aa|ciiir« 
d'Imiy fi npus nîavionf-palïe Taprès- 
diiice avec 'Madcraoï/erte du' Pleffis » 
qui eft t;pu}purj^ char|pa|ice/^ divine. 
Nous fommes prclencement dans lef- . .,. 
pcrance^tt'elle^ura k-fiévrc-quttwc ; ^ ; 
elle nous en a fait (es plaintes , & les 
teci>nimèt*ç6it a tout taqmfeh tpo^i at- 
tirer ^rtbtte compaffién';' élie fe vbulu 
ncMi^AiiohWer-la' féf eél de' fon ëfpr-it' , 
dilwt qu elfe étôit'toiité réfolue apaf- 
fer fonhivfer^ircc'deftt \^i$ dé fant^p, 
& «n'de maladie. rPour nous, neiis 
nous-fctthmes^ jugez «» rtièmcténips at» 
laquei^delà fièvre douUë^ticr^e ; te 
nmis'fottïnies aïfe fâxibèz dfe^prcvoir 
que nous -aurons par Xofk akjyfen' deux 
jours de maladie ^contre wii de fanté* : 
duTcftc-lesTÇpeh^fs font à ffez agréa- 
bles. IMa;fnërë continue* a^gdriêrfcs 
' bonite poùi:*WtW*iÂîÉîfofl-,^eh.y fâi- 
fapt dcî merveilles. Le #/eff'^«flli àlli* 
gpé des pbfitréoure «ect^àp^snliiiéi \ 



1 91 Jkeueîl Je mnvelles Leifres 
la Chapeile eft faice , on y dira h 
MelTe dans huit jours. Dieu nous con- 
ierve , ma petice fœar , une II bonne 
mère , & un fi bon oncle. Je ne voas 
dis rien de ma Charge , tout ira bien 
iLfoicedemal aller. 



LETTRE XL VI. 
A t A M £ II s, 
M* 7 6^ wfnx Ruhrs, Afercredi 8 Janvier. 

V.Oici le jour de vous^onter 
mon fonge. Vous içaucez ^e 
, vers les huit heures du matin ^^près 
. avoir fongé à vous la nuit fanPbrdre 
•& fans mefurc , il me fembla bien 
plus fortement qu'à lordinair^ que 
nous étions enfèmble , & mie vous 
étiez Ci douce ^ fî aimable & fi carret 
iknte pour rnoi , que j'en étois toute 
tranfportéedetendrcfle^ & fur cela 
je m*éveille 9 mais û triAe & li op 
prefTée d'avoir perdu cette cherc idée, 

3ue me voilà a foupirer ûc à pleurer 
u<ie .manière fi immçdérée > que je 
fa^ ^ontraînïe d'appeUer Marie \ & 
avec de l'ew froide >& c^ l'eau de la 

* Reiûc 



• ie Mddame de S h/igne. 1 9 J[ 
Reine d'Hongrie , je motaile reftecte 
mon fômmeil, & je dcbarraflai ma tè- 
te & mon cœur de l'horrible oppreflîoft 
3ue j arois. Cela me dura un quatN 
'heure ; & tout ce que je vous en 
yuisdire,c'eft que jamais je neni*ctoh 
rrouvéc dans un tel état. Vous remar- 
querez que voki \p jour où ma plume 
cft la maîtrelTe. * 

Vous avez pa(fé qtiinze jours bien 
triftement à Lambeic > on en plains- 
droit une autre que vous : mais vous^ 
avez un tel goût pour k folitude , 
qu'il faut compter ce temps , comme 
votre carnaval. Que dites- vous de la 
Satnt-Geran , qui vient de partir avet 
fon gros mari pour aller paflèr le fien 
à la Paliflè î C'eft un voyage d'uh^ 
inois,aui furprend tout le monde dans 
cette faifon : elle reviendra bien fûre- 
ment pour les Sermons: mais voyefz 
<]uelle fatigue pour ne pas quitter ce 
cher époux. Le grand Betbune difoit > 
quand Saint-Geran eut reçu ce coup 
de canon ( 4 ) 9 » le gros Saint^Geran 
11 eft bon homme, honnête honime; 
»> mais il a befoin d'être tué>pour ctte 
M eftimé£;>tidement n^ Sa femme n'eft 

{s) Devant BefançoA en Mars 1^74. » 
T$m€ /, I 



194 ^ccued ât nùuvilles Lntra 
fi% de icec avis , ni moi non plus: 
mais cette folie s eft rrouvée au booc 
de oia plume. La Princefle vint kier 
ici encore toute foible d'avoir fuoi 
£llc ell affligée de laruineque les gens 
de guerre lui caufcnt , & du peu d( 
iginqueMoNsr eur&Madami 
^nt eu de la faire £3ulager. Elle croie 
que Madame de Monaco contribue à 
cet oubli , afin de Itti fouftraire les 
alimens , &c de lempèchet de venir ï 
Paris , où la proximité de la Princefr 
fe lui ôce toujours un peu ie pUiftr 
decre courue avec Madame «leus 
liaine eft. réciproque. A propos de ro- 
ciproque j un Gentilhomme de U 
PrinceiTe cgnspit zSkz plaifammetï 
<]u étant 2Xkx Etats à ce bal de M. de 
Saiut-Malo > il entendit un Bas-Bret- 
ton qivi parloir à une Demoiièlle de 
fa pâ^diion r 1a hù\\t répondoit \ enfin, 
tant fat procédé , que 1^ Nympbe iirr 
parienté'e lui dit \ » Monfieur > vous 
j» pottv^* uraimer tant qu'il vous 
M ptai^aî mais je lie puis du tout vous 
:rkiprûjfM$r. Je erpuve que fort foa- 
.ventonpeut faite cette réponfe qai 
coupe court , ^ qui eft ,. en vérité, 
toute la meilleurt raifon qu'on. puiiTe 
doaaen .iMon fik eil tdié à Vitre voir 



ks Dames y il m'a priée de vous faire 
m^e amiciez, }e crois ^Ure le bon 
d'iiacquevUle réglera Jf Aipplément v 
ârpuikjué Lauzun prendra notre dui- 
don , voiU le fratermonté d*an crans 
il tfeft plus qu'à neuf cent lieues da 
cif. il aïaic id nn tfetiÀ enragé depms 
trois jours ; les arbres pleuvoient dans 
te parc , & les àtdôife^ dans le jardin. 
Toutes nos penfées de mariage ont 
iti , je crois , cfnportées p^r ce erand 
vent ; un père nous a dit que la fille 
navûit que quinze ans , & qu'il ne 
TDal(Mt \% maner qu'à vingt ; un au- 
tre , qu'il v^oél«it de k Robe; au- 
moins no'im n'avons pas à nous re^ 
procherque rien échappé à nos atten- 
tions. Adieu, ma chère enfant, ne 
vooie^vous pas bienquè je vous em- 
braflc ? 






lij 



19^^ kecHcU de ftàuvelies Lettrts 
L E TT RE X L V IL 

A L A M £ M E. 

j 67 6. Ame Rnb^n » Dimanghe 1 1 Janvier. 

VO\3$ pouvez femplir vos lettres 
de tout ce qu il yoius plaica > & 
croire que '^ les lis toujours avec im 
grand plaifîr & une grande approba^ 
tion, Ob ne peut pas mieux écrire.» & 
lamiciç que i ai pour vous, œ cpani^ 
bue^en i:.ien ^ qe jugemciu* 

Vous 9ici raviûlâ^ d'ain^r hsEfiis 
de Moral^Cy n'ayois- je pas bien dit que 
c ctoit vorr€^ fait l E>ès que j'eus com- 
mencé â les lire , je ne fongeai plus 
qu'à vous les envoyer : vous {f^stvez 
que je fuis comraunicative , & que je 
n'aime point à )ouir d*un plaifir route 
feule. Quand on autotc tait ce livre 
pour vous ^flp rte fçtoii pâf plus digne 
de vous plaire. Quel langage l quelle 
force dans Tarrangeiïiënt des mots I 
^n croit n'avoir lixjtt François qu'ca 
ce livre* Cette reflèmblance de la cka« 
rité avec Tamour-propre , & de laœo- 
iliftie héroïque de M. de Tiireancfc 



Je M. le Prince , avec rnumilité àa 
Chriftianifme. .. Mai$ je m'arrête, il 
^adroit louer cet ouvrage depuis un: 
bout jufqu'à Taucre , & ce feroit une 
bizarre lettre, tn^ an mor > je fuis fort 
aife qu'il vous plaife / & j'en eftime 
mon goût. Pour JbjSpAf , vous n ai^ 
mez pas fa vie » c eft adêz que vous 
ayez approuvé fes actions & fbA hif- 
toire : n'avez-vous pas trouvé qu*il 
jouoit d'un grand bonheur dans cette 
cave, <m ils tiroient à qui fe poignai^«- 
deroit le dernier \ .à 

Nous avons ri aux larmes de cette 
fille qui chanta tout haut dans l'Egli- 
/e cette chanfoo deshonnête dont elle 
le confeflbit \ rien au monde tfcft plu? 
nouveau ni plus plaifant ; je trouve 
qu'elle avoit raifon -, affuréracnt le 
ConfcfTeur vouloir entendre la chan- 
fon , puifqu'il ne fe contcntoit pas de 
ce que la fille lui avoit dit en s accu- 
fant : je vois d'ici le bon homme de 
Confefleur pâmé de rire le premier de 
cette aventure. Nous voas mandons 
fouvent des folies -, mais nous ne pou*^ 
vous payer celle-là. Je vous parle tou- 
jourf de notre Bretagne , c'eft pour 
vous donner la confiance de me par- 
ler de Provence j c'ieftuapaysauquet 



19' ^^iU de )fmv9Ues iLeM^s 
je m'intétefle plus qill nui autre : le 
Toyage que j'y ai fkic , m'empccfac de 
pouvoir m'ennuyer de tout ce que 
TOUS me dites , parce ijae ^e cannois 
tottt j de (jomprerids tout le mieux du 
noncie. Je Wtsà pas oaMtë la beauté 
^ vos hivers : nous en avons un ad- 
inirabie; je me promène tous les jours 
X jefaisquafi un nouveau parc au- 
tour de ces grandes places du bout da 
mail ^ j'y tais planter quatre rangs 
•^'allées;, ce^ fera une très-oeI!e chofe : 
tout cet endroit eft uni & défriché. Je 

Earcirai malgré tous ces charmes dans 
ï mois de Février ; les affaires de TAb- 
bc le preflènt encore plus que les vô- 
tres ic'eft ce qui m'a empêchée depcn- 
fer â offrir norte mailbn i Mademor- 
fcile de Méri , elle s'en plaint à bien 
du tnonde , je ne comprends point le 
fujet qu'elle en a. Le hitnhon cft tranf- 
porcé de vos lettres , je lui montre 
Ibuvent les chofes qtri hii convien- 
nent : il vous remercie de tout ce que 
Vous dites des E fais de Aéor^fe , il en 
a été ravi. Nous avons toujours la pe- 
tite perfonné , c'eft un petit efprit 
vif ,"& tout battant neuf , que nous 
prenons plaifir d'écfeircr. EUeeft danf 
une parteite ignorance Vttous noù*fài- 



de Madame de ShtgnL 199 
ions un jeu de la défricher générale- 
ment fur tout ; quatre mots de ce 
frand Univers, de^ Empires, des Pay% 
es Rois , des Religions , des Guerres» 
des Aftres , de la Carte ; ce chaos eft 
plaifanc à débrouiller grofliérem^ir 
dans une petite tête , qui n'a jamais vu 
ni ville ni rivière ,* & qui ne croyoit 
pas que la terre entière allât plus loin 
que ce parc > elle nous réjoiiit , je \m 
ai dit aujourd'hui la prife de Wifmat ; 
elle fçait fort bien que nous en fem- 
mes fâchez , parce que le Roi de Sué* 
de eft notre allié. Enfin vous voyez 
l'extravagance de nos amufemens. La 
Princeflè eft ravie que fa fille ait pris 
Wifmar » c'eft une vraie Dânoife. Elle 
me niande auili que Monsieur 
& M A D A M E lui envoient l*cxehi- 
ptîon entière des gens de euerrc , dei 
force que nous voilà tous iauvez. Ma« 
dame de la Fayette eft fort reconnoif- 
fante 4e votre lettre , elle vous trouve 
très-honncte & très-obUgeante:mais 
ne vous paroît-il pas plaifant que fbn 
beau-frère n'cft point du tout mort , 
& qu*on ne fçait point les véritcz de 
Toulon à Aix ? Sur les queftions que 
vous faites zujrater » je décide hardi- 
'niencque cduiqui eften colère» 8c 

1 iiiji 



leo MhsùU de muvilks Lentes 
qui ledit , eft préférable au. traMtef 

3ui cache fon venin fous de! belles &r 
ouces apparences. Il y a une Sta^ce 
dans TAriofte y qui peint la fraud&y 
ce feroit bien mon a£raire \ mais je n'ai 
pas le tems de la chercher. Le bon 
d'HacqueviUe me parte encore d» 
voyage de la Saint-Geran ; & pour 
me faire voir que ce voyage fera courte 
c eft , dit-il 5 qu elle ne pourra rece- 
voir qu'une de mes lettres à la Palifl^. 
Voilà pomme il traite une connoiflàn- 
ce de huit jours , il n*cn eft pas moins 
bon pour les autres \ mais cela eft ad- 
mirable. J oubliois de vous dire que 
j'avois penfé , comme vous , aux ci* 
verfcs manières de peindre le cœur 
humain, les uns en blanc, & les autres 
en noir à noircir. Le mien eft pour 
vous de la couleur que vous fçavezi 

Monpfur de SiviGNi. 

Je ne fuis point en bonne humeur vjç 
viens d'avoir une converfàtion aveclt 
bien hon\ fur le malheur du temps > & 
vous fçavcz comme ce chapitre met le 
poienard dans le fein. Je n'ai paslait 
fé de fourire de l*hiftoirede la fille de 
Xambefc ^ jugez ce que^^'aurois fait n 



•ife lUàdéLmt de Shîgni, iof 
C j'avois été dans mon nacurcL Elle 
avoit autant d envie 4'avofr l'ab/bli^ 
non y que le bon Père de fçavoir ia 
cliaii£:>n , &'apparen>itient ils fe con^ 
tentèrent cous deux. J^oik les Effais die 
Mwéïk -i je vous demande très- hum^ 
idement pardon , (i je vous dis que le* 
Ttmek Àm Im^ êûmn^iffknct^ dt fai-mimê 
me paroSt4iftiUé , fophiftiqué » galir 
jDaosîas^en quelques endroits , & fur* 
«Hirennuyeux prefque d un bout k 
Faucte. J'honore de mon approbation 
ks mmieres 4$m m ftutunttr Duh't 
xaaàt vous qui aimes tant les bèns fty- 
let 9. -Oc qui vous y €«mnoi(!è«\&bien » 
du moins fi on en peut juger par le 
^ôtrev pouveB-yousîJjcitte en com* 
paxaifonW ftylcdePort-Rbyal' avec 
celui de MlPstfcal T c^eft celui-là qui 
dégoûte de tourlesamres : M. Nicole 
mec une quantité de belles paroles 
dansie fien î<ela &tigue & fairinalilf 
fat 6x1 ^c cft comme qui mangeroir 
trop de blanc-manger ; voîU ma décir 
fion. Pour vous adoucir l*efprit,)e vous, 
dirai que Montagne efl: raccommo* 
dé avec moi fuc beaucoup de cHapii- 
ares , j'en trouve d'admirables & d'i*- 
nimîrablcs , & d'autres ptpériles & ex- 
aravagans , je ne m'en^ dédis point* 

I V 



to X R^uiil de 0om9fdUi teiÉtêt 

Quand vous aurez fiai Jcfepht > ]ji 
yous exhorte à efl^àyer un certain Tcai«? 
li des Marultf de Plttt^rqœ ^ qni a 
pour titre » Cemmtm m peut d^eo"^ 
fitr tami d'avtç le ^sîtur.^ Je l'ai relu 
£ette année , ^ j'^.^i été plus couché 
que la première fois^ Mandez-nous J 
)a quefti^ que yous (ne fUces.dâ 
gens qui évaporent leur biie.eft^dsA 
cours impétueux » oude;.ceQ« qÉib 
gardent fous dç beftoxfomblans^regacM 
de Madame de la Fayette % ncus^n en 
i^avons rieot » parce qttà>nûas.9e içiH 
voos peat>^çe'ip^.tottt'Cie q«é ¥cmis 
ifçayQz.. Je jAié révolte contre ce 4ti!cUe 
^us ma^ded^'i'Oraiibii-fiincim d& 
Mi(4<: Xttlfo i-paççe que je^ U t^oiriâe 
t)elle ic t{^S'4>€^^ je mç révcjtj^mt 
peH itioîn^ (ut: tisjpgement pea avah- 
lage^X qu^elle porte des £j|f4rj à i)/ff«^ 
r4ifr;*'& feaS voir les vers^du jaouvjeè 
Qpéray je cot^èos yojôoitiars â tôac le 
i»al<]u eile eor dit% Adieti , ma -belle 
petite iisur.. 
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LETTRE XLVIIX 
LE MÊ M Es 

Som U JiSlie de Madatfie of SivicNif 
A £ A M ê M E. ' 

CE qui vous paraîtra plaifànc , m^ 
fille » c ed que je fui$ guérie » 
que je n ai plus ni fièvre ni doukurs ^ 
& que pourtanr je pe vous écrira^ 
point j tuais c eft par la raiioa mèn)f 
que je fuis guérie r que j^e tie pui^ 
cxrire. Mes douleurs fe font changée^ 
en enflure » de force que certe. jpauveç 
mainxiroire ne me peut pduf lervic^ 
griffonner comme ces fours paffez^ 
€ cft encore un peu d'inçompoodiçç 
qui ne durera pas long-t^Q^«|e ne fuif 
préfenicraent qu'à me confoler dès- 
maux que le lit m'a donnez pendant 
quinze jours. Je commence à me pro- 
mener par ma ctambre , je reprends^ 
mes forces ; cet état n'cft point à plain- 
dre , & je vous prie de ne vous ei» 
point faire une peine , dans le temps 



X04 ItUutU d$ mmfiltis Laites 
que nous nous en faifons un plai£t 
mifible. J'ai Mol vos deux leares , elles 
j^not divîaes > vous me faites des re^ 
prefentacions achnirables } fi jamais 'je 
puis avoir la main libre , j'y ferai re- 
ponfe *, en attendant , croyez que vous 
he perdex rien avec moi , ni deTagré- 
roenc de votre commerce > ni de la- 
mitié que vous me témoignez. Une 
des plus grandes joiàs qu^ j^aye^eue^a. 
retour de ma fanté-, c'cft l*inquiémde 
i^e cela voms ôtera..Vous n'ea deveit 
plus avoir ^ puisque nous vous avons 
mandétootes chofés dans Fexade véri- 
té , & que notts^goucons préfentemcnt 
les délices A là-conviaîefccnce. Je vous 
Sembrafle > màchcre enfant >.de tout 
ttioncœùr; leA^eif^o/ren &it autant^ 
•fcpour moi, ma petite iœur, voui 
iEroyez bien que je ne m'y épargne pas. 
Je n'ai rien à vous dire aujourd^m d* 
Vnoi-mème> fice n'eft-rcxtrcmé joife 
^ue f ai <ïe nous voir hors dlntrigu^ 



^e Maiamt h SivîffiV. 105' 

LETTRE XLIX. 
Jpiddam^ 0t S i V ^g H,i, 

A L A* M £ M. i. 

'^Hx Xccbcrs , Vendredi 3,1 iMvièr^ i < 7 <[,. 

NE. foycâ: nuHement eh peine de 
moi , je fuis hors d'affaire *, quoH 
^que j'aye les bras , les mains ,les jar- 
rets , les pieds gros & enflez , & que 
je ne m*en aide point", on m'affiire 
que cette încommoditd^^ , quicftin*^ 
croyable , finira bientôt. J'ai ôc miUc: , 
fois mieux ici qu'à Paris , jcfuisièr-- 
iric & traitée comme la Reine. 

jkùnpeut D E- S â v: KG K i;l 

OB>. ta belle écriture! ne* trourcaD^ 
Yous pas que ma mère eût tout aufii' 
bien tait de ne vous pas écrire \ nous 
f en voulions empêçber , mais elle la 
vôulh rje feuhaite^ que- cela Vous fet- 
ve -de confbktion 5' fouhaitezrnous^. 
en récompenfe, un peu '•de patience 
pour fuppditer l'enflure & la foiblefl^ 
^ui ^efteh^ Ma mère -croyôit que du 



xog Reauil M mweltts Litms 
moment qu'elle n auroic plus de dott^* 
leais » efie poorrcHC aller à doche- 
piod ^ elle c£Lun peu attrapée de s en 
voir fi éloignée. Tout ira bien , poor- 
vu que Timpatience ne faflfe point de 
mauvais etfets. Nous voulions vous 
envoyer une lettre de Madame <fe 
Vins , que task mère reçut le dernier 
ordinaiife V mais à fonce de l'avoir 
voub conienrer » il arrive que nous 
ne la trouvons point. Sçachez en gtos 
que cette lettre étoic tort IwMincte }. 
Madame de Vins affiiroit qu'elle étott 
perfuadée que les Grignans avoicnc 
pa toute U tii£aa de leur cote dans 
ces deux dernières adirés » ^ qu'elle 
lie vous avoit point écrit , parce qu'c^ 
le vousconooiflbit tropd'efprit&tro^ 
de bon fens pour vouloir recommen- 
cer vos démêlez y puifque la caufe ea 
croit océe : elle dit aum qu^^le a ea 
lam de chaleur pour les Grigtian^apar- 
ce qu ilsaypient raison > qu'eileen eft 
devenue fufpedte aux ^ttcs v yoiU 
grofBérement le fujet de la pièce 
Vous pouvez croire i cette heure que 
vous avez lu la lettre j je compte que 
nous la retroavcriJîR dan^ quinze 
}ours ou trois femaines r <xi a eu une 
iî^rande peur de L'égarer x <]p^oax ï^ 



linfe bien précieufeiticnc ^ans quel- 
que pctir coin , ou peribhne ne la pût 
roucfeer 5 cous n'y avons; pas .touché 
nous-mêmes, tant On a bien réuffii 
faire ce qu on vouloîti Adieu ^ mape- 
rite fceur* 
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de Wioi , je ttté porte bien > 
«*eft-.à-^re autant qu on le pOFte bie» 
& la quWt d'tthrhiîmarifmc s €ar €t$ 
cnfWces^'en vom fr lemeiiîent, qti^ 
^f ckJrôit fwt feieii patience , £ fbii 
»c forlèit dlin Aat^&ï ftit trouvés* 
celui-là' ibrt'îteure»3e.EftL41 ^raiq»^ 
le Chevalier de Griman fe foit trou- 
vé depuis dans leni^e embarras ? Je 
ne comprends point ce qu un petit 
glortenx pc^c faire d'un mai , qut 
commence d'abord à vous foumettre > 
pieds fie poings liez^ à fon empire. Oa 



toi Xedtuîtdê. muvtlksLemtt 
^ aufli' que le Cardinal de BOuiUoie 
tt*eft pas^xeoopc de cette, pecice humi- 
liation.'' OE le bon mal l ic qu& ceft 
bien &ic db le voiriinpeu|ené parmi 
les, Couaiians I Moab^ eft allé à Vi- 
trcpoac uneaffaire Wçftpocurquoi je 
•donne fa charge delectétaire i une 
pecireperioBDe >.d9nt jf vous ai£)u* 
Vient parle , & qui vous prie detreur 
irerhon queU^ yousbatfe rtfpÇâodh 
fement 1^ niains* Htlim fera ici dan» 
quatre jours , f ai compris «pe je nr 
)x>urrois m'en palier , voyant^bienque 
mon fik. me va oter LarméciAf* Il j 
. A tant d^iocomtpûdké dans^lâikiité^ 
fiiit la guèrifon d'un rhumacifme i 
^^on ne fçàulfbk ie pz(kt |4'^re bilft 
fervie. Voilà une lettre que la bonne 
Princeflè. vient de m'envoyer poas 
votis : fçaves-vous Inen que je fui» 
touchée de l'entèniepolitcâ^ , &de 
la tendre amitié qu'il y* a dansvqe pro- 
cédé } Je ne fiûs pas en peine xliiftfa* 
^ndontvous^y iereztifonicu. 



ir MadAme de Scvigne. ' lOf 
LETTRE L L 

A L A M i M E. - 

AHxRub€rt\ DmMcht z j Yevrîtr. » « 7 *• 

VO u s et» accouchée à huit 
mois 5 ma très-chère > quel bon- 
heur que vous vous partiez bien \ niais 
quel dommage d'avoir perdu encor^ 
iiiTpaÉvre petit garçon \ vous qui êtes 
fi lage , & qui grondez les autres , 
vous avez eu la fantaifie de vouslavet 
ks pieds :^ quand on a pouffe fi loin 
un h bel <5uvrage , comment peut-on 
le hafarder , & fa vie en même teras \ 
car il me fcmble que votre travail pre- 
noit nh mauvais train \ enfin , ma fil- 
le, par la grâce de Dieu^ vous en 
êtes fortie heureufement \ vous avez 
ctcbien fecourue. Vous pouvez penfer 
avec quelle impatience j'attends de fé- 
condes nouvelles de votre fantc , & 
fi je fuis bien oceupcc & bien rem* 
plie des circonftances de cet accou- 
chement. Je vous rends grâces de vos^ 
trois lignes , & à vous > mon chec 
CoflitS ^ des foins, que vous g renczdft 



% to Xfemil ék mHvelks tittrm 
m'inftruire. Voas fçavez ce que c'eH 
pour moi que k (àmi de votre chèfe 
femme : mais voas l'avez iaiflee. trop 
écrire , ccft une mort que cet excès > 
te pour ce lavage des pieds, on dit 

3u'il a cauft raccouchement. C'eff 
ommage de U pccte de cet enfam » 
je la fens , & j^ai befoin de vos réfle- 
xions chrécieimespoui: m^cn confbicr; 
car , quoi qu'on vous dife , vous ne 
kfauverez pas à huit mois» Jaurois 
eu peor que Tinquiétude de ma mala- 
die n*7 eue contribué ^ fans <|ie ^^ 
trouvé qu'il y a eu quinze fours €t*in« 
tervalle. Enfin , Dieu ibit loué U re- 
mercié mille & mille fois > piiiique 
ma ehere Comteflè fe pone bien ; nm 
rie tient à cette faute , fe vous ta re« 
commande ^ mon très-cher , & j*ac-» 
cepte de tout moa coeur le rndea^ 
vous de Grignan. 
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Je Madame it Shîffff. ni 
; tET T R E L I L 

A L A M i M E. 

A Paris y Mercredi 21 JvHL i <5 7 9 . 

VO u s voilà hors du Jubilé de des 
Stations t toos avex dit tout ce 
^ui fe peut de mieux fat ce fujet. Ce 
fi'cft point de la dévotion que vous 
ctcs làflb , c*eft de n'en avoir point* 
Hé , mon Dieu ! c'eft juftement de ce- 
la ott'on eft au déièfpoir. Je ccois que 
je mis ce maUieur plus que perfcnne.) 
fi fèmble que coûtes dioifes' m'y de- 
vroient ^rtet : msfts nos eflkits Bc . 
hos réflexions avancent bien peu cec 
buvtage. Je cmyois M* <le la Vergne 
on JÀHjemfifMMis par k louange 
qoe vous lui donnea d'approoiTer les 
'Bfns de Xierak , je vois bien qu*U 
n'eft pas de rimfrettu Naimca-vons 
point le Tràiié de ia rtffemhlanee ^# 
lamenr prepre avec ia ehaHii f c'eft 
mon favon. Il eft vrai que la Grâce 
eft bi^ tfiomphante en ces deux filles 
de la Dcfœilkts {a)\ il faftic^qtt'eUea 
^ ( i ) Céîctrc Comédienne. 



1 1 X Recueil Je neuveïïes tenref^ 
a/ent été bien appcUées. Je ferai fort 
aîfe de voir M. de Monaco > aia^)e 
Youdroi$ q}i'iL,vîw feieçivîîC^^ ajfinr 
^'il n'y eut goèrcsqo^il vouwàt vÛCp^ 
Madame de Vins nc(î: point groâè». 
mais elle eft fi changée que içluicon- 
feilleroi^ de dii« qu'eHc.reft. C'eft U 
plus jolie fcmnie du monde , elle a det 
foins de mol admiirabUs^ Pour ma 
fanté , elle eft tou|ottc$ très-bonne ; }er 
fuis à mille lieues de Thydropific » il 
n'en a jamais été qucftion t mais je 
n'efpère la guérifon dénies mains , d« 
mes épaules & de mcs^ genoux qu'i 
Vichi-, tant mes pauwes nerfs ont été 
fudemenr affiigez. du rlwmictifrne ^ 
Jiuflîje ncfongequ'à partir* L*Abbc 
Bayard & Saint Hérem m'y attcttp 
dent : je vous al dit <pe la beauté da 
pays & des promena^cfes > & la bonté 
de lait , L'avoienc emporté fur Bour- 
bon. J'ai vu les meilleurs ignorans 
d'ici ,. qm me confeillent de petits re^ 
mèdes fi diflEéreos pour mes mains ^ 
oue pour Jes mettre id*accord , je n'en 
ms aucun r^ jfs me trouva encore 
Kop heureufè , que fur Vichi ou Bour* 
bon ils foientdW même avis. Je croîs 
fjii'^rès ce voyage vous pourrez rciy 
fceodre ridéçdeCuité Se de gaieté 9 



^ . ii Mdddme de Shigne. iif 
J^ue vous avez confervée de moi. Pour 
rcmbonpainc^ jenecrois pas que je 
ibis jamais comme j ai été : je fuis 
d'une caitk fi merveitleufe , que je ne 
conçois point qu'elle puillè changer ; 
Se pour mon vifage .cela eft ridicule 
id'ctre encore comme il éft. Votre pe- 
tit frcrceft toujours parti ^Ik j*en luis 
toujours fâchée : vous avez trouvé juf • 
tcment ce qui fait qu'il eft encore Gui- 
îlon à fon grand regret- M. de Viri- 
ji^iUe s'eft plaint à SaMajefté » & je 
•crois qu'il a obtenu que fa, fille chan- 
geroic de ÇouTCnt. Il me vint cher- 
cher juftemcnt un jour , qqe je fis uilè 
équipée y j'allai djner à Livri avec 
Corbinelli , il faifoit. dîvin , je me 

Îromenai déiicieufement jufqu'à cinq 
, eûtes ) & puis , la poule mouillée 
Ven tcvint toute jAéine de force & de 
fanté. 

' Si Mademoifelle de Mërî veut -ve- 
nir avec moi a Vichi , ce mp fera une 
fort bonn^ compagnie. J'ai refufé 
Madame de JLongueval ( h Chamim )> 
pour conferyer .ma liberté \ elle ira 
avec Madame dô Bridàc a qui i^Ue mis 
préféroitVfi^ nous nous f. retrouye- 
râis. Nous avons- ia mine i^ tu>us 
jcallier rraicreufement |iFour nous in4- 



1 T 4 ÊecHtil éU n9HveUêS Lettfiî 
quec de la Ducheflè. Quantova devoît 
aller à Bourbon , mais elle n'ira pas ; 
& cela perfuadé le retour dé fon ami 
folide , encore plutôt qu'on ac la cru. 
Son amie l'a menée dans (on château 
paflcr deux ou trois jours ; nous ver- 
rons quel lîjBu elle voudra honorer dé 
ffi préfence. , Madame de Coulanges 
cft toujours très-aimable , 8ç d'autant 
plus qu'elle a moins d'empreflement 
oiie jamais pour toutes les tendrellès 
de ce pays-là 5 dont elle connoîtlc 
prix. L'Abbé Tctu eft toujours fort 
touché de fon commerce , & redonne 
avec plaifir toutes fes cpigrammcj. 
Le coHpn ( n ) eft toujours très-fujct ; 
mais il me paroit pour le moins une 
côte rompiiè depuis Tafficliiité qu'il a 
-eue pendant trois mois chez la vieille 
Maîtreflè du Charmant ( i ). Cela fit 
«garder notre amie , au retour du 
coufin , comme jamç amante <iélaiâiee > 
,mais quoique rien ne fut vrai , le per- 
sonnage fut dcfagréable'. Mefdamcs 
tl'Hudicourt , de Ludre & de Gra- 
fliont , me vinrent voir hier.. Vos 
amies vous onr fait leur cour par les 

. ( ji ) htîMafqpks dr ia TrouBk*^: ; - 
; f ^ > Ajl.;lçiftûi; ife Vilfevoi ^ deguis M^ 



ii Mâiamt ék SMgnl. ii 5 
fxMDSquellesonceusde moi. M. de 
la Trouife ne s'en va qae dans quinze 
;oars à l'armée dn Maréchal de Ro- 
chefort 5 root le rcfte eft déjà loin. Le 
faavre Guidon croyotc {srmement 
hxt amoureux de Madame de Pont , 
quand il eft parti. Cotbinelli tft^tou^ 
jours un loup gris , comme vous iça* 
vez , apparoiffant , difpacoiilant , ic 
ne pefanc pas un grain : notre amitié 
eft très-borme. Je ferai vos reproches 
i\z Moufle , il eft chez lui , il ne fè« 
communique guères ) il eft difficile à 
trouver , encore plus à confervcr. Jl 
eft fouvent mal content ;, il a «u un<i^ 
^ronderie a¥ec mon fik, clont il meurt 
3e honte •, car il avoir eu la cruauté 
pour lui même , de ne pas mettre un 
îèul brin de raifbn de fbn côté. Mada- 
medeSanzei eft trrfte comme And to^ 
maque. Saint-Aubin £c fon Iiis dans 
leur fau«bourg &c dans le ciel. D*Hac- 
queville agicé <lajis le tourbillon des 
affaires humaines, & toujours rempli 
de toutes les vertus. Madame de la 
Fayette avec fe petite fièvre , & tou- 
jours bonne compagnie chez elle. M. 
vc la R. F. tout amfi'quc yous lavez 
vu. M. le Prince s^en va à Chantilli \ 
ce n*eft pas Tannée des grands Capî-t 



14^ Reeutîl de nouvettes Zemes 
caines * c eft par cette foifon que M» 
de Montécucuii n a pas voulu fe met^ 
tre en campagne. La bonne Troche 
dit qu'elle s'en va en Anjou; elle «eft 
toujours la bonté même , & -allante 
& venante: on dit ^qa'^He eft la fe- 
melle de d'Hacquevilie. M. de^ar- 
feille fera bien étonné de trouver ion 
Abbé de la Vergne entêté de vou$. 
Vous êtes trop neureufe d'avoir eu 
X^uitaut , vous vous êtes .bons par ^ 
fout ; l'on -peut juger ce que vous \ 
vous ^tes k Aix : c'eft un homme 
aimable & d'oine bcxine compagnies 
faites-lui bien àt% amitiez pour moL 
Je remercie M. de Grignan d'aimer 
mes lettres , je doute que Ton gouc 
foit bon. Ne foyez point en peine de 
la longueur de celle-ci > jei'ai repciiè 
ij>luuettr$ £ois. 
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L E T T R E L i I L 

A X A Même. 
Ji Paris , Vendredi 8 Mai. i 67 6n 

JE pars Lundi ,^ tna chère enfant. 
Le Chevalier dé Buoiis vous porté 
un éventail , que j'ai trouvé fort joli : 
ce ne font plus de petits amours > il 
n'en cft plus queftion ; ce font de pe- 
tits ramoneurs les plus gentils du nioo- 
de, Madame de Vins agagné un grand 
morceau de fon procès , malgré M. 
d'Embocle qui s'étoit iignalé comte 
elle. La bonne Tarentc cft au défef- 
poir contre M. d'Qrmcffbn , qui gou- 
verné les affaires de M. de la Trémoil- 
Ic , & qui ne veut pas qu'on lui faflTe 
de certains fupplémens au préjudice 
des anciens créanciers* Elle pleuroit 
' fort bien tantôr^& me contoit auffi les 
incivilités de Madame de Monaco 
pour elle. Madame aime afilez cet- 
te tante , elle baragouine de l'Alle- 
inand avec elle ) ceh importune la 
Monaco ( a }«Mon Dieu l eft^l vrai 

( 4) Favorite de }Xa"^ a m i. 
nme/. K 



1 1 8 Recueil denéuvellei Lettres 
que la Siaiiane Te fépare' de (on ma- 
ri , fous piétexte de fes galanteries? 
Quelle folie i je lui aurois eonfeillé 
de faire quitte avec lui. On dit qu'el- 
le vient ici , -&C qu elle veut aller cii 
Bretagne ; tout cela eft-il vrai 2 Je 
vous embraife^ , ma chère enfant , je 
ne vous écrirai pas davantage aujour- 
d'hui ; ce n eft pas le jour de la 
graiide dépêche. La pofte eft haïf* 
fable , les lettres font à Paris , & on 
ne veut les diftribuer que demain î 
Ainfi on fait répbnfc à deux à la fois. 
J'oubliois de vous dire , tant je mç 
porte bien , qu'après avoir été fei- 
gnéê , faî pris de la poudre du bon 
' hoftime { de Lorme ) , dont je ftis 
très-contente , de forte que me vqill 
foute prête à partir. 

LE TTRE h I V/. 

A. L A. Me m e» 
l 6 7JS» A Paris , f^endrirdi 2 r Aot}t. 

J Etuis venue tierce nharm pourlcî 
cbmmiffions de M. de k' Garde. 
Je fais defcefldi«p.chc:&laboane d^tf- 



âe jt/adame de SMgne. i î i^ 
cats , que j'ai trouvée avec une groflè 
bile , qui lui donne une petite fièvre ^ 
& route pleine de bonne volonté ; elle 
avoir autour d'elle Madame le Moine > 
& tous les équipages de point de Fran- 
ce & de point q Efpagne > les plus 
beaux &c les mieux chçifîs du monde» 
Je fuis allée dîner chez M. de Mêmes, 
& a trois heures je fuis revenue chez 
Madame d'Efcats ; )'âi trouvé en en- 
trant dans la cour Madame de Vins & 
d'Hacqueville , qui'venoient me voir 
amiablenient. Nous avons pris un 
très beau manteau , une belle jupe y 
delà toile dor & d'argent pour une 
toilette , & de quoi faire un corps de 
jupe -, la dentelle pour la jupe , la toi- 
lette î une petite pour les facheis , 
Î^our les cocfles noires ; les fouliers , 
a perruque , les nibans , tout fera 
admirablement beau : mais comme 
j'ai tout pris fur ma parole , & pour 
très-peu de tems , je vous prie de ne 
nous point remettre fur l'incertitude 
• des payemens des pendons de M. de 
la Garde , & de nous envoyer , une 
lettre de Change* M. Colbert; tft un 
peu malade > fi vous fçaviez ce qu'on 
tait de ce prétexte , même pour votre 
penfion , vous verriez bien que rien 

Kij 



Xio Recueil de mnévelles Lettres , 
c'eft tel qu'une lettce de change ; ic 
les pauvres .courciiàns accoutumez à 
Il patience , anendront l'heureux iuo- 
ment du thréfor royal. Voilà le bclAb- 
hé (a) qui entre \ il me vint voir 
Mercredi à Livri , nous caufames fort 
de vos aâfaîres. Il e^ certain qu'il ne 
faudroit propofcr { ^ } le (joadjutcur 
que comme xin fuiet trèsnpropre & 
très-diMe , fans qu'il parut que ce 
fujct & cîonnat aucun mouvement * 
parce qu'il doit paroître fixé-& con- 
tent. On afTureroit feulement de la 
difpofîrion de Monfieur l'Archcvê^que 
( d* Arles ) t pour recevoir tel autre 
Coadjuteur qu'on voudroit 5 & il fau- 
droit que cela pafiat unîquemenr par 
le Confefleur , n'étant pas du dillrid 
de M. de Potnponne , qui pourtant ne 
raanqueroit pas de l'appuyer , fi la 
baie lui venoit. Mais on croit ici que 
nonpbftant le bruit qtii x conru que 
M. de Mende refufoit Albi , illè 
prendra s ainfi nos raifonneixiens fe- 

(^ i» ; M. L;Abbé de Gnignan , fr^re de M, 
le Coadjuteur d'Arles. 

{h)l\ s'agiflbit de r ArchevêcW d*AIbî , 
que l'on croyoit encore vacant , par le rcfi» 
qu'on difoit que Mpx^eur de Mcodr ea 



r it Madame de Sivignê: x ttt 
ront inutiles^ Pour le Gouvernement > 
le fils en a la furvi vance , & Matamc 
te Lmrt ne feroîc pas fâchée d'avoir 
cette récompeniè , en quinant la li- 
vrée (4 ) qu elle porte depuis (î long- 
temps.. Ott dit auâi que Tkéobon , 
foit qu'elle ait mérité , ou point 
mérite cet établiflenient , ièroit fort 
dciîrcufe de 1 avoir i vous voyez fur 

Suoi cela roule.* J*aime le bel Abbé 
e l'attention qu'il paroît avoir pour 
vos aCaires y & du foin qu'il a de 
me chercher pour en difcourir avec 
moi » qui ne fuis pas C\ fbte fur ce* 
b» àcaufede Tintérêt qut j'y prends, 
qae fur toutes les autres chofes du 
monde. Nous pafûimes une fort jolie 
foirée à Livri; & aujourd'hui nouf 
avons conclu avec le grand M'Hac- 
queville que tous nos raifenne* 
mens ibnt inutiles pour cette fois > 
mais qu'il ne faut pas perdre une oc- 
cafîon de demander» Madame de Vins 
m*a priée de ne m'en point retourner 
demain , & de me trouver entre cinq 
& (ix chez Madame de Villars où elle 
fera. Nous pourrons voir le foir M. 

( # ) Madame de Ludse , ChanoinéiTe de 
Poufiài. 
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'111 Reeutil de fJâuz^lles Lettres 
de Pomponne , qai rcvicndca de Pom- 
poivnc , ou Madame de Vins n'eft pas 
allée , à caufe d un procès , & toujours 
procèfr, qui fera jitgc demain. Je fuis 
temééde h prèpoficion , de forte que 
j'ai la- rnine dp ne m'en aîler que Dî- 
manche à là Meflfe à Livri. On dit 
qnc l'on fent la chair ftaîche dans le 
pays de Qtianto. On ne fçair pas bien 
droitement où c'eft 5 on a nommé la 
Dame que je vous ai nommée : mais 
comme on'eft fin en ce pajrs , pent-ctre 
*qu€ ce n'eft jf^aslà. Enfin il eft certain 
que le Cavalier eft rai & réveillé » 
ic la Demoifelle trifte , embarrâflëc, 
& quelquefois larmoyante. Je voirs. 
dirai la fuite , fi je le puis. 

Madame de Maintcnon eft allée i 
Mâintenon pour trois femaînes. Le 
• Roi lui a env6yé7f Notre pourajuftcr 
cette belte & laide terre. Je n*ai point 
encore vu la belle Coulangcs ni Cor- 
binelli. L'armée de Monfieur de 
Schomberg s'en va au fecours de 
Maftrich : mais on ne croit point du 
tout que les ennemis l'attendent > foit 

{)ar avoir pris la place , fbir par avoir 
evé le fiége^ ils ne font pas aflèz 
forts. Adieu , très - aimable & très? 
aimée. 
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ALivriy Mercredi i Septembre^ i 6*7 ^ 

MONSIEUR d'Hacqucville & 
Madame de Vins oiit couché 
ici > ils vinrent hier joliment nous 
voir» Madame dé CouLanges eft ici j 
ç'eft une très-aimahle compagnie f 
vous fçavez comme elle faitoien avec 
moi. Brancas eft venu auffi rêver quel- 
ques heures avec Sylphide (a). Nous 
tvon's poticam , lai âc moi , fort pac* 
le de vous , &.adtnirc TOtrt conduite, 
6c rhonneur que voi^s lui av^2 fait 
(b). Mais ce que nous avons encore 
admiré tous enfemble , c eft Textrême 
bonheur: du Roi,vqui nonobftant les: 
mefures trop étroites & trop juftcs^ 
qu'on Avoit* fait prendre à Monfieur 
de Schomberg pour marcher, au fe- 
cours de Maftrich , apprend que fes 

(a) Madame de Coulanges. 

( ^ ) Le Comce de Brancas avoir ccé négo»-^ 
ciaceur du mariage de Mad^moifelle de Se-* 
vigne avec Moaiîeur de Grignan . 
K iiij 



1 14 Hecueil. de nonvtSes Lettrts 
iroupes ont fait lever le (îége à leu^ 
approche , & en fe préfentanc feule- 
ment. Les ennemis n'ont point voulu 
acteftdre le combat : le Prince d'Oran- 
ge y <}ui avoir regret à fes peines > 
vouloir tout bazarder \ mai^ Villa- 
Hermofa n a pas cru devoir expofer 
fes trouves , de forte que non-leulc- 
mcnt ils ont promptement levé le fié- 
ge , mais encore abandonné leur pou- 
dre » leurtsi canons ; enfin , taut ce 
qui marque une fuite. Il n'y- a rien 
de fi bpn que d'avoir .affaire avec det 
Confcdérez , pour avoir toutes forte^ 
^'avantages : mais ce qui eft encore 
meilleur i c'ell de^fouhaitet ce que le 
JR.oi fouhaite;.on eft âffuré d'avoir 
tou|ours contentement» J etois d'ans 
la plus grande inquiétude du monde , 
j'avois envdyé chez Madame de 
Schomberg » chez Madame de Saint- 
Geran , chez d'Hacqueville , 6c Toii 
me rapporta toutes ces merveilles. Le 
Roi en éioit bien en peine > aufS- 
bien que nous : M. de £ouvoîs cou- 
rut pour lui apprendre ce bon fuccès ; 
l'Abbé de Calvo étoit avec lui ; Sa 
Majefté rciTibralTa tout tranfpcxrté de 
ipie , & lui donna une Abbaye de 
^oiize mille livres de rente > viogf 
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ie M^iéLmt déSevigne. izf 
viîUe livres de penfion à fotl frère > 
& le Gouvernement d'Aire , avec mil* 
le & mille louanges qui valent mieux 
que tout le refte. C'eft ainfi que Iç 
grand fiégc de Maftrich eft iini , 8ç 
que Pafquin ( ^) n'eft qu'un fot. 
• Le jeune Nangis épouffe la; petite de^ 
Rochefart , cette çoce eft trifte. La^ 
Maréchale eft jufqù'ici très affligée» 
irès-malade >. très- changée. f elle n'a 
pas niangé de l^iande depuis que foa 
masi eft mort ^ je cacherai de faire^ 
continuer cette abftinence^ J'ai fart 
«aufé avec, fe bon- d*HaequevilIe Se 
Madame de Vins , ils m'ont para 
tour pleins d'amitié pour vous 5 ce ne* 
iroi^s eft pas uiie nouv^e , ïtÂais oa 
eft toujours fort aife d'apprendre que 
Véloigncmcnt ne gâte rien. Nbus 
noi»^ r^jouiâbns par avance de vous^^ 
attendre le mois prochain ; car enfin- 
nous fommea-ati n^ois de Septembre \^ 
& k mois <i'06k>bre le fuit. J'ai priy: 
de: la-poudre du bon homme ycc grand 
remède » qui fait peur à toat^le mon- 
de*, eft unebagatelle pour moi , il me^ 
fait des mervciHes. J^Tavois auprès àc: 
aïoi mon jjolltMédecio^ qni mexoo»^ 



n'y Recueil denouvtUes Let'irtî 
foioic beaucoup ; il oe me dit pas una^ 
pacole qu'en Icalien ; il me conta pen-^-i 
danc coûte ropéracion mille chofes di-^ 
vertiflantes. C'eft lui qui me confeib 
1^ de mettre mes mains dans la ven- 
dange ; & pais , une gorge de bœuf y 
& puis, s'il en cft encore befoin , de- 
U moelle de cerf , & de la Reine 
(Je Hongrie.. Enfin , je fuis réfoluc a 
»c point attendre l'hi^^er , & à me 
guérir , pendant qiie la faifon^èft en-i 
core belle. Vous voyez bien que jê^ 
regarde ma fanté comme une cho- 
fe qui eft à vous , puifque j'en prends*, 
«fl foin fi particulier, 

• Métiame djb C q ij: i A n os s^ 

Avouez» Madame , que/'iii un bcauk 
procède avec vous. Je vous ai écrit 
de Lyon V point de Paris , )t vout 
écris de Livri ; & ce qui me juftifie ,. 
c'eft que vous vous, accommodez d^ 
tout cela. i. merveilles : ttti reproche- 
de votre part m'aoroit charmée , maia 
vous ne profanez pas les reproches^ 
aux pauvres mortelles. Nùn* menons, 
iciiiae vie tra-nquiWe : recommande*: 
bien à Madame de Sévigné le foin de 
fa fanté , voas içavtecpi'cUt n'ai* 



a Madame de SévîgnL irf 
Ine point à vous rcfufér -, elle ne va 
guèrcs âii fercin 5 elle eft foutenue de 
1 efpérance de votre retour : pour moi. 
Je le fouhairc , en vérité , plus viv©* 
aient qu'il ne m'appartient. Vous ctes 
fi bien informée des nouvelles , que je 
ne m'amufcrai pas à vous en conter* 
le Roi eft bicnneureux , il me fercble- 
qu'il ne pourroit fouhaiter deTètrer 
encore davantage. Adieu , Madame , 
vous êtes attendue avec toute l'impa- 
tience que vous méritez , voilà qui cftr 
au-dcfliis de toute exagération. Baril- 
îon ne trouve que rAbbjé de la Trape 
digne de lui , quand vous êtes en 
Provence-^ Ecoutez bien M.^ de Bran* 
cas > il va vous dire fes raifons» 

Monpinr bb ^KArkCK%^ 

Te ne puis' erre à Livri , fans m'jr 
reflouvenir dc-Madcmoifellede Sévi- 
pié, ni fans longer que fi j'ai travail- 
lé a rendre M, deGrignan heureux {a.) y. 
c'a bien été à" mes dépens , puifquc je 
partage àuflî vivement queperfonne- 
tout ce- qu'il en coûte pourunc auflï 
fcnguc abfènce que la vôtres Mada<- 

^ A) Voyez la jiote de Ii 2*ge. 22^^- 
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t'i 8 Recueil de muveUet Lettres 
nie de Coulanges voud.roii bien nouB 
faire entendre qu'il y a des perfbnnes, 
qui devroiept encore plus vous re- 
gretter : mais fans entrer dans touc 
ce qu elle veut dire , je me contente 
de vous afiurer que vous devez hâcec 
votre retour, fi vous aimez Madame 
votre merc » qui ne fongera point à 
fa fantc, que vous n'ayez mis foa 
cœur en repos. J'ai reçu , avec bien de. 
la joie & du refpc6fc , les coraplimens 
t}ue vous m!avez faits fur la couche de. 
ma fille (*i). Croyez , Madame > 

3aon ne peut vous hojiQrer plus ten-^ 
rejîient que. je fais» 

^A^adarne 1>£ SiviGNjè continHe.. 

Je crains i)ien que Madame de-Coû-^ 
Ranges n'aille à Lyon plutôt qu elle ne 
yoiviroit 4 fa mère fe meurt. Je vaus 
demanderai dans, quelqjie temps de 
«jue.Ue manière vous faites votre plaa 
Jour venir à Lyon , & de-là à Paris- 
Tous fçavczcc que vous trouverez i. 
Briare. 

Vous faites, trcs-bica de ne voui. 
plus; inquiéter ni pour Maftrich , ni 

( m) Là Princeffe â*Hattt>ttri. l^^tK ï* 



^ Madame 4tSévîgne. ' 22^ 

Îour Philifbourg : vous- admirerez^. 
ien comme roue èft allé à fouhaiu. 
J'ai grandregret à la bile que j'ai fai- 
te, penfant qu'on- devoit fe battrez 
Tous vos fenrimens font dignes d'une 
Roiiiaine *, vous êtes la plus jolie fem«* 
me de France, vous ne perdez rien* 
avci: nous. Coi binelii a été ici deux 
jours V il ett recouru pour voir le 
Grand- A^aître , qui eft revenu d'Alw 
bi* Il me paraît que Vardes {a) fe- 
j>ai& bien de Corbinelli ; mais il eftr 
fort aife qu'il' tbif ici fon réiîdentv. 
Ceftlui qui maintient l'union entre 
Madame de Nicolaï {h) & fongendrei 
c'eil lui qui gouverne tous les deflcin& 
quoi? a poux la petite ( r) : tout a re- 
lation & fe mène par Cofbinelli ; il 
dépenfe très^peu à Vardes v car il e(b 
honnête., philofophe & difcret. D'un> 
autre côté ,. Corbinelli aime mieux 
être ici , a. cauie de (os if)Srmitez > 
qu'en Languedoc ^ & il me femble- 

"f « ) François-Rcnë du Bée , Marquis de 
Vardes , exilé en X;anguedoc pour des in^- 
tfigues de Cour. 

{ A) Marie Amelot , bcIle-merc de. M. de,. 
Vvdes.. 

\c) Marife-iarifâbctli du Bec , mariée cJir 
T^^p«,«^ àî.<ât&s- 4eiRoIiao«Cba1>ot^^iic<tG: 



'^fO" RecuêU dé muvelks Lettrer 
ffjLQ voilà ce qui caufe le grand féjoatr 
^uil faici Paris. 

La vi6on de Madame de S. . • a 
pa(ré plus vite qu'un éclair r roue eft: 
raccommodé. On memande que l'au— 
rrejourau jeu Qudnt^ avoir la tèr& 
appuyée familieremenr fur 1 épaule 
defonami^^oa crut que cerre afFec-- 
tacion éfoic poiK àhxt^jtpUs m^ux f$t^ 
jdmais. Madame de Maintenon eft re? 
venue de chea elle ; fo faveur eft e»* 
trèroe. On dit que- Moniteur de Lu- 
xembourg a voulu par fa conduite, 
ajouter un dernier trait à' l'éloge Bjt^ 
nèbredcM. deTurenne. On loue à 
Bride abattue M. de Sthomberg : om 
lui fait crédit d'une vidteire , en casr 
qu'il eût combattu , & cela produit 
tout le même effet. La bonne opinioiti 
qu on a de ce Général , eft fondée fur 
tant de bonnes batailles gagnées y^ 
qu'on peut fort bien croire-qu'il aa- 
roit encore gagné celle-ci r M. le- 
Prince ne jmet perfonne dans fon efti- 
me à côté de lui. Pour ma fanté > mar 
chère enfant , elle eft comme vous lar 
pouvez fouhaiter ; & quand Brancas;; 
ditoue jen'yfbnge pas, c'eflr quife 
voudroit que j'eudè commencé dès le* 
]!Qais.d^ XiiiUet à mettrer infis: xMk» 



te MaJtame ie Sev^nè. tj*r 
5ans la vendange : mais je m'en vaiss 
iûîre tous les remèdes que je vous al 
dits 5. afin dé prévenir l'hiver : j'irai, 
un moment à: Paris pour voir la caf- 
fetre de. M. de la Garde. l'ai vu em 
détail , mais je veux voir le tout en-- 
femble. Adieu y ma très-aimable , 
voila nia compagnie, qui rrie fait urt- 
Ëbbat horrible. Je- m'en vais donc, 
feire mon paquet.. 
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A Livri 5 MvrcTjidi 4 Novembre. .^^ 7 ^•-» 

C'E SX une grande vérité , ma fil- 
le^uc l'incertitude ôte la liberté;. 
Si vous étiez contrainte >,vous pren- 
driez vôtre partie vous ne feriez point 
ihfpendue comme le toitibeau de Ma- 
Bomet ;. Puhô: des pierres: d*àimant au^- ^ 
roit emporté l'autre ; vous' ne feriez: 
"^xxs dragonnct^ qui eft tm état vio- 
lent. La voix qui vous crie en pa(^anJ^ 
"ta Durançe.^yifc, wa mère ! ah 9 r/ié»:^ 
' mère T fe-ftroit entendre dès Grignau \; 
^tw «Uc q.ai confeiJk de la quitter >, 



2 1% Ricuiîl Je nouvéttes ZMtrer 
ne vous croubleroit pointa Brîarcr 
ainfi , je conclus qu'îF n'y a rien de lî 
oppofc à la liberté , que rindifFcrcn- 
ce & rindctermination. Mais le fage 
la Garde ,. qui ar repris toute fa fagef- 
fe , a-t'il perdu au(C fbn libre arbitre > 
, ne fçaic-il plus confciller ?fne rçait-.- 
il point décider ï Pour moi , vous^ 
arez vu que je décide comnic un Con-i- 
cile : mais la Garde qui revient a Pa^ 
ris , ne fçauroit-il placer fon voyage^ 
utilement pour nous î Si vous venez > 
ce n eft pas mal dit de dcfcendre à 
SulK , la petite Duehe(& vous enverrai 
furement jufqu'à Nemours > où cer<» 
tainement vous trouverez dès amis ^ 
êc le lendemain -encore des amis ^ 
ainlTv en relais d*amis vous vous trou- 
verez, dans votre chambre.. On vous- 
aufoic ont peu mieux, reçue.la dernière: 
ïbis \ mais.votre- lettre arriva (î tard > 
que vous furprîtes tout le nnonde , 9c 
vous pensâtes •même ne mepas.trour- 
^ver , qui eût ététmç bette cbofe-^naus^ 
netomberions pas dans le même, in*- 
-convcnicnt. Il faut que je me loue du 
Chevalier {dé Grignan^ i il zvrivz. 
Vendredi aufoir à Pariis , il vint Sas* 
4Dcdi dîner ici , cela n*cfl:--il pas joll> 
Je Tembraflài deford^oa^cfiar^^xioas; 



di Madame di Sevigne. 2 J | 
âitnes ce que nous penfions touchant 
vos incertitudes, le m'en vais faire \irt 
tour a Paris. Je veux voir M. de Loa- 
vois fur votre frcre qui cft toujours 
ici fans congé y cela m'inquiète. Je 
veux voir auflî M. Colbert pour 
votre penfion : je n*âi que ces deux 
petites vifites à faire. Je crois quej'i* 
rai jufqu'à Verfailles , je vous en rea,- 
drai compte. Il fait cependant ici le 
plus be^u temps du monde > la campa^- 
gne n eft point encore affrcufe , les 
chafl[êurs ont été favôrifez de Saint 
Hubert. Nous lifons toujours Saint 
Auguftin avec tranfport i il y a quel^ 

3 ne chofe de Ci noble & de fi grand 
ans fcs pcnfées a que tout le mal qui 
peut arriver de fa dodrine aux. ef- 

{>rits mal faits , eft bien moindre que 
e bien que les autres en retirent^ 
Vous croyez que je fais l'entendue? 
mais quand vous verrez comme cela^ 
seft familiarifé , vous ne ferez pas, 
étonnée de ma capacité. Vous m'aflîi- 
rez que fi vous ne m^aimiez pas plus 
que vousnele dites ,,voiis nara aime* 
riez guères : je fixis tentée de ravauder 
fur cette cxpreffion ^& de la tant rer 
tourner que j'en fafle une rudefie ; 
mais non » je fuis perfiiadéç que vous. 



A ) 4 ^^cutil de msivelles tettnr 
in*'aimez,& Dieu fçaiçaufli^bien mieux; 
que vous « de quelle manière je vous^ 
aime. Je fuis fort aife que Pauline me 
reflcmble , elle vous fera fouvcnir de- 
moiiah m4 mcrt! iln^cjipas hfoindc cda^ 

Moniteur 0E SiviGKi» 

Quand je fonge que M 'de la Garde 
cft avec vous , ôc qu'il vous voit rece- 
voir vos lettres , je tremble qu*il n*aic 
vu fur votre épaule la focife que je 
vous ccrivois {a)\\y a queiquesT joursw 
Là deflus je frémis , & je m*écrie 5 ^h, 
mafeur l ah , mafœur ! fi j'érois au(E 
libre que ,vous Têtes , & que j*enten- 
diflc cette voix comme vous^ entendez: 
celle (Vdh , ma mère ! ah > ma mère ! je 
icrois bientôt en Provence. Je ne- 
comprends pas que vous puiffiez ba* 
lancer j vous donnez des années en- 
tières à M» de Grignan , & à ceque^ 
vous devez à toute la famille des 
Grignans : y a-t-il après cela une loi 
allez auftère pour vous empêcher de 
donner quatre mois à la vôtre } Jamais, 
les loix de Chevalerie , qui faifoient 
jurer Sancho Panfa , n'ont été fi fé- 
vères i & fi Dom Quichotte eut evt 

(#) Voyiez, la leicre du tl Qâohre^ 



de Afadame de Éivlgni. ij } 
pour lui un Auteur auffi grav^que 
Monfîcur de la Garde, il auroit af- 
furcmcnt permis à foti Ecuyer de 
#:hanger de monture avec le Cheva- 
lier dei'Armet de Mambrin. Profi- 
tez donc de M. de la Garde , puif- 
que vous lavez y accorde^ enfemble 
votre voyage , & fongcz que vous 
avez plufieurs devoirs à remplir. On 
cftfiir de votre cœur, mais cen'^eft: 
pas toujours aflez , il faut des figni- 
fiances. Partagez donc vos faveurs & 
votre préfcnce entre l'un & l'autrcr 
Hémifphère ., à rexcmple du foleil 
qui nous luit : voilà une allez belle 
façon de parler , pour n'en pas de- 
ineurer là. Adieu , ma belle petite 
feur , j'ai toujours une cuîfle bleue ^ 
& j'ai grand-peur de l'avoir tout; 
rhiven 



ZfS , iRefHeU dt nouvelles Lettre f 
L E T T R E L V I L 

A LA M E 2C B^ 

x6y 6^. A Fétris r Mercredi 9 Dècem^f^ , 

VOicx encore une lettre quîl 
faut q^e j^ vous écrive à Lyon^ 
J'attends ce foir de vos nouvelles : je 
ferai un étrange Bruit , fi j'apprends 
que vous ayez différé votre départ. Je 
ui en vais vous gronder , ma nlle , de 
deux ou trois chofes : vous ne m'aves 

Îas mandé comment vous avez trouvé 
i^tite Religietife â Sainte Marie; 
vottis-i^ivaBTque jeraime fort joliment*. 
Vous ne m'avez point parlé de raffai»-^ 
re de vos Procureurs du pays. J*ai ou» 
blié la troifiéme , fi elle me revient » 
elle vous reviendra. Je fais bien d e* 
tre ainfi méchante pendant que vous- 
ètes à Lyon , car vousi^ ne ferez pas af« 
fez fâchée pour vous en retourner à 
Grignan^ mais firvous étiez encore a 
Aix , vous me croiriez de fîmauvaife 
humeur ^ que vous ne viendriez point 
me voir. Je vous dirai que pour me^ 
irengec je viens d'envoyer à M», de^ 



3f Madame de Sevigne. ij7 
^tignan un paquet de M. de Pompon- 
ne tout rempli d'agrément & de dou- 
ceurs. M. de Pomponne a gliflTc fort a 
propos nosdnq mille francs.Le Roidic 
en riant ; on dit tous les ans que ce 
fera pour la dernière fois. M. de Pom- 
ponne en riant répliqua : Sire, ils font 
empbyjsz àvousbieh fervir.Sa Majefté 
apprit aufll que le Marquis de Saint- 
Andiol ( a ) étoit Procureur du pays ; 
le fourire conrinua , comme difant 

2uon voyoit bien la part qu*avoK M, 
s Grignan àr>certe nooiinacion* M. 
de Pomponne lui dit j Sire la chofe a 
pafle d'une Toîx , fans aucune con- 
teftation m cabale* Cette converfa- 
tion finit , & fe pafla fort bien. Ah î 
j'ai retrouvé ma grondcrie , c'eft que 
£ vous aviez demandé plutôt, cette Sé- 
néchauHée de Graflè , vous l'auriez 
çue^ le Chevalier de Séguitan la de* 
^manda, Se l'obrint , il y a trois femai- 
nes ; il l'a vendue flix miile francs , 
qui vous auroient été fort ^ns. Il 
n'en<:oûre rien de propofer certaines 
chofes \ on s'aniufe au moins .à voir ii 
elles font poffibles. Adieu > ma très- 

. (.a ^ Laurent Varadier, Marquis ^c Saint* 
An4iol,bca»-fi:crcdeM. dcGiigaan. 
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aimable , vous voila toute grondée î 
& vous verrez qu après'Vettc bouflfce 
de méchanceté vous ne trouverez pIuJ 
que de la douceur , & une tcndreflè 
& une joie extrêmes en vous cmbraf- 
fant. Voilà le Chevalier & CorbinclU 
qui ne veulent plus vous écrire. L'Ab- 
bé de la VidtoircC^} mortHus & p- 
fultHS eft. 



L£ TT R E L V I I L 

A LA MÊME. 

Z67 6. A Paris , Dimanche au fiir ' 
I } Décembre. 

QU E ne vous dois-jc point , mk 
chère enfant , pour tant de pei- 
nes , de fatigues , d'ennuis , de froid , 
de gelée , de frimacs , de veilles ? Je 
-crois avoir fouftert toutes ces incom- 
moditcz avec vous : ma penfce na 
-pas été un moment féparée de vous, 
je vous ai fuivic par tout ; & j*ai trou- 
vé mille fois que je ne valois pasTcK- 
trême peine que vous preniez pour 
ihoi, c'eft-àdire, par un<:ertaiIlc6- 
(^;t*AbbéLcnct• 
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tlc^vcar celui de la ttndrelTe & de Ta- 
mitic relèvebi^n mon mérite à vowc 
cgard. Quel voyage , bon Dieu l & 
quelle faifon l vous arriverez préci- 
fëmencJe plus courrjour de Tannée, 
& par conféquenc vous nous ramené* 
rez le foleil. ]'ai vu une devife qui me 
conviendroit allez \ c'eft ui^ arbre fec 
/& comme mort , &c autour ces pa- 
roles , fincht (ûlritornu Qu'en dites- 
^ous , ma fillei Je ne vous parlerai 
donc point de votre voyage , nulle 
queftion U-defliis •, nous tirerons le 
xideaû fur vingt jours d'extrêmes fati- 
gues , & nous tâcherons de donner 
un autre cours aex petits -efprits , ic 
d'autres idées à votre imagination. Je 
n*irai point à Melun , je craindrois de 
vous dotîner une mauvaife nuit par 
une diflipation peu convenable au re- 
pos r mats )c vous attendrai à dîner â 
Villeneuve S. Georges : vous y trouve- 
rez votre potage tour chaud; & fans 
£iire ton à qui que ce puilfe être ^ 
vous y trouverez laperfonnc du mon- 
<!e qui vous aime le plus parfaite- 
ment. L'Abbé vous attendra dans vo- 
tre cliambre bien éclairée avec un 
bon feu. Ma chère enfant , quelle 
jbte ! jpu4s^|c en avoir jamais une plus? 
ftnfible > 
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fci finijftm les Lettres de fannh 
1676. y à cdufede t arrivée de Afada^ 
me de Çrignan à Paris ; àr ceftau S 
Jnin 1 6j y quelks recommencent ^€*^fi^ 
À'dire , immédiatement après fin Jér 
fart pour Grîgnan. 



L E T T R E LI X, 
A L A M £ M e. 

p^ 7 ?• . A Paris , Mardi 8 Juin. 

NOk, ma fille» je ne vous dû 
rien« rien du tout \ vous ne iça- 
vez que trop ce que mon cœur eâ: 
pour vous : mais puis-je vous cacher 
tout-à-fait rinquidrude que me donne 
votre fanté \, c'eft un endroit par. où 
je n avois pas encore été bleflee ; cène 
première épreuve n'eft pas mauvai- 
îc : je vous plains d'avoir le mcmc 
mal pour moi ; mais plût à Dieu oue 
je n'eudè pas plus de iujec de craindre 
que vous] Ce qui meconfole> c'eft 
rafTurance que M. de Grignan ma 
donnée de ne point pouflfèr à bout vo* 
ûe courage ;, il eft chargé dune vie» 
AU tient abfolumenc la mienne : ce 

n'eft 
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i%*«ftpas une raifpn pour lui faire aug- 
menter fcs foins -, celle de ramitié 
qu'il a pour vous , eft la plus force^ 
C'eft aufC dans cette confiance , mon 
rrès-cher Comte , q«e je vous «econi- 
mande encore ma fille : obfervez-la 
Jîien^ parlez â Môntgobert , entcn-- 
dez-vous cnfemble poux une aéFaife 
£ importante^ Je compte £orc fiur 
vous> ma cheré Môntgobert. Ah , ma 
cbere enfant l tous les foins de ceux 
^i ibnt autour de vous^ne vous man- 
queront pas4 mais ils vous feroat-bieû 
inutiles , fi vous ne vous gouvernez 
vous-même. Vous vous fentez mieux 
que-perfonne*; & fi vous troavcai que 
vous ayez aflfez de force pour aller à 
Gçîgnan , Se que tout -d un coup votis 
trouviez que vous n'en >avez pas aflèe 
f>our revenir à Paris-; fi enfin , les 
Médecins de ce pays- là , qui ne voa*- 
ilrpnf pas que Tiionneur de vous gué- 
rir leur échapC) vous mettent au point 
-d'être plus épuifee que vous ne l'ê- 
tes^ ah ! ne croyez pas que je puiflib 
céfiflet à cette douleur. Mais jt veux 
efpérer qu'à notre honte tour ira bietti 
Je nemefoucierai;guères de raifront 
que vous ferez à l'ait na^l , pourvu 
q[tte vous foyiez <lans un meilleur. 

Tome /. L 
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écar. Je fuis chez la bonne Troche , 
<lonc Tamitié eft iphamiante ; nulle 
autre ne m*^toic propre ; je yous écri- 
rai encpre demain un nipt 3 ne m'ô:r 
tez point cette unique i:onfolation, 
J*ai bien envie de fçavpir 4e vos nou- 
vçUes : pour moi 9 je fqis; en parfaite 
fantjé , les larmes ne me font point de 
inal. pai dîné , je m-en vais chjcrcher 
Madame de Vins & Mademoifelle de 
Méri. Adieu , mes çhçrs cnfans , que 
cette çaléchc que jVii vu partir , d| 
bien fnrécifément çç qai m'occupe ^ §( 
)e fujet dç routes mçspenfées ! 

/Madame pis l^ Troçhe^ 

La voiU cette chère commère oui 4 
la bonté de me faire conSdence ae ùl 
iènfible doulpur. Je viens de la Btire 
êkntt ^ ellç eft un peu calmée ; con- 
icryez-vûus , belle Comteflè , j8c tout 
Ira bien* -, ne la trompez point fur vor 
tre fanté , ou pour mieux dire , ne 
vous trompcz^oinc vous même \ obr 
fcrvcz-vous , & ne négligez pas la 
•moindre douleur , ni la moindre cha- 
leur que vous fentirez à cotte poitrine ; 
tout eft de conféquence, & pour yous, 
^poar cette aimable mere^ A4ie4> 



Ae Madame âe Sevigne. 24) 
telle Cottitefïè , je vous ^ure que je 
fuis bien vive pour fa fanté , & que 
je fuis à vous bieti ccndremeat. 



L E T T R E L X. 

A I» :iL M i M £. 
A Paris , Mer^tii 9 Juîn^ 1677. 

JE fus donc hiçr ckez Madame de 
Vins & chez Madcmoifclle de Mé- 
iri , comme je vous av^is dit \ elles n'a- 
voiient reçu ni l'iunc ni l'autre les pe- 
tits billets que )e vous fis écrire pour 
elles .: ce dérangement me mit en co- 
lère contre le bel Abbé. Je regrétai de 
ne m^èti^ pas dbargée dé toutes vos 
|>etites dépêches \ j aime la ponâuali- 
té. Mais 9 ma chère enfant , comment 
^ous portez^vous ? niivez-vous point 
»n peu dpirmi i vous êtes partie pré- 
fentement , quoiqu'il ne foit que (ix 
heures du matin. Madame de Coulan- 
ges m'envoie propofer de Chaville i 
où elle eft , de l'aller prendre , pour 
aller dîner à Verfailles avec M. de 
Louvois , que je ne trouverois de long- 
cems £ins cela. Je vais donc faire cet« 

Lij 



144 J^ècuéil Je muveUa tittnt 
te petite corvée •> M. de Barillon .vien|:' 
avec moi. Je me porte .très- bien 5 plût 
à. Dieu que votre beau tempérament 
eue repris fa place chez vQUS,comme le 
inien a fait chez moi \ votre Tancé dl 
Tunique foin de ma (vie, J'appds en- 
core hier que rien n'eft fi bk)n que 
que de l'eau de poulet» & que Ma- 
dame du Frenoi s'çn eft très>bien 
trouvée. Madenioifelle de Méri eft 
plus habile })ar fa propre expérience^ 
qu'un Médecin qui fe porte bien par 
la fienne *, elle doit vous écrire, 6c 
m'envoyer fon 1>illet. Adieu , mon 
Ange , je vous rends , ce <^ue vou5 
me dites fans cède ^ fongex que vo* 
tre fanté fait la mienne > & que tot^ 
rm'eft inutile dans le monde > fi vojUs 
:iicvQUS guériHè?. 






— - ' . "i"* 

tETTRELXL 

A I A M ê M E. 

A"^ Paris , Vendredi i v Juin. i Sj f^^ 

Tfmc-femBIc que pourvu que je. 
A n euffè mal qu a la poitrine , & 
Vous qu'à la tête , nous ne ferions 
qu'en rire ; mais votre poitrine me 
tient fore au cœur , & vous êtes en 
peine de ma tccc \ hc bien , je lui fe- 
rai pour l'amour de vous plus d'hon- 
tocur qu'elle rîc mérites & par la me- 
nie raifon , mettez-bien ,'je vous 
fupplie , votre petite poitrine dans du 
coton. Je fuis fâchée que vous m'ayez 
écrit une fi grande lettre ei!i arrivarir, â* 
Meîun -, c'étoic du repos qu'il vous 
fallôit d'âbbrd. Songez à vous, ma 
chère enfant , ne vous faites point de 
dhîgom \ fongez à me venir achever 
votre vifite , puif^uc , comme vous, 
dites , la déftînée , c'eft-à-dire , la 
Providence a coupé fi court , contre, 
toute forte de railon , celle que you$. 
aviez voulu me faire. Votre fantc eft 
plus propre à exécuter ce projet que, 

L iij 



14^ XecneUie n^wveÏÏes tettrèf 
votre langueur \ & comme vous votf^ 
lez que mon cœur & ma tète foientr 
libres , ne croyez pas que' cela puifle 
être , fi votre mal augmente. Quelle 
journée l quelle amertume! quelle fé-^ 
paration ! vous pleurâtes^, ma très- 
chère , & c'cft une affaire pour vous ^ 
ce n'eft pas la même chofe pour moi » 
c'eft mon tempérament, ta circonf- 
tance de votre mauvaife fanté fait une 
grande augmentation a ma doulear : 
il me fcmbleqiie ff je n avais que l*âb- 
fence pour quelque temps , je m'eiK 
accdmmoderois fort bien ; mais cette 
idée de votre maigreur , de cette foi- 
BlefTe de voix , de ce vifage fondu,^ 
4c cette belle gorge mcconnoiflàble » 
voilà ce que mon co^ur ne peut foatc- 
nir. Si vous voulez donc me faire 
tout îe plus grand bien que je puifle 
dédrer , mettez toute votre applica»- 
tion à fortir de cet état. 

Ah , ma fille I quel triomphe à Ver- 
failles î quel orgueil redouMé l quel 
ibiide établifïement l quelle Duchcflè^ 
de Valentinois I quel ragoût même par 
les diftraélions & par I*abfence \ quel- 
le réprifè de pofieflîon ! Je fus une 
heure dans cette chambre ; elle étoic 
au lit parée, cocfFée •, elle fe repofoit: 



^ar le Medianoche. Je fis vos com-^ 
.^limens ^ elle répùndic des douceurs i 
des louanges S la fœur ea hàuc.^ fe 
trouvant en cUc-toême toute k gloirtf 
de Niquée » donna dts traits de haut 
en bas fur la pauVre lé , & rioit de ce 

3 u elle avait Taudacè de fe plaindre 
'elle; Reprcfcntez-youâ tout ce qu'un 
orgueil peu généreux peut faire dire 
dansletriompiîéi Se vous en appro- 
cherez. On dit que la petite reprendrai 
fon train ordinaire chez Madame. 
Elle s*eftprc)nvenée dans une folitude 
î>arfaite avec là Morreuil dans le jardin 
du Maréchal du Pleffis y elle a été une 
fois â la MefTe?. Adieu , ma tràs-cberc^ 
je nme trouve tome nue , toute feult 
fle ne vous avoir plus. U ne faut re- 
garder que la providente dans cette 
léparatidn , oh n'y comprendrôit rien 
Autrement -, mais c'eft peut-être par-là 
que Dieu veut vous râdonher votre 
lanté. Je le crois , je Tefpère , mon 
cher Comte , Votis nous en avez qûafï 
Jrépondu ; donnes^ - y donc Cous vos 
ioins 9 je vous en conjure. 



â: 
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L E T T R E L X I L 

A h A M k U M. 

^ A Paris >. Mercredi 1 6 Jum. 

1677^ 

CE T T E lettre vous trouvera donc 
à Grignan -, hé, mon Dieu ! cofli? 
ment vous portez-vous } M. de Gri- 
gnan & Montgobert ont-ils tout lllour 
neur qu'ils cipéroient de cette con- 
duite? Je voiis aï fuivie par tout, 
ma chcré enfant , votre cœur n'a-t-il 
point vu le mien pendant toute U 
ronrc ? J'attends 'encore de vos nou- 
' velles de CHâlons & de Lyon. Je yienç 
de recevoir un petit billet de M. des 
Iflards (a) y il vous a vue & regar- 
dée, vousi lui avez parlé , vous Tâvez 
aflùré que vous^ étiez mieux ; je vou- 
droi^ que vous fçuflîez comme il me 
paroît heureux , & ce. que je ne dôn- 
nerois point déjà pour avoir cette 
joie. Ii raut penfer , ma fille , à vous 
guérir refpfrt & le corps; & -fi vous 
ne voulez point mourir dans votre 
pjtys & au milieu denous , il faut ne 

( M ) Homme de qualité d' Avignon* 



lir Madame de Sevi^ffi. 1^9 * 
fias voir les chofes que comme elles 
font , ne les point groflir. dans votre 
imagination , ne point trouver que je 
fais malade » quand je me porte bien ;. 
ii>vous ne prenez cette résolution , on 
vous fera un régime & une néceifité 
de ne me jamais voir ;je^e f^ais il ce 
remède feroit boit pour vous; quant 
â*moi,je vous allure qu'il feroit indu*- 
bitable pour finir ma vie. Faites fut 
ceh vos réflexions 5 quand j'ai été en • 
peine de vous , j^ n'en avois que trop ^ 
de fujec ; plût a Dieu que ce neut été- 
qtiune vifion ! le trouble de- tous vos ^ 
iamis,& leNcEangement de votre vi« 
f^e, ne confirmoient que. trop mes 
craintes & mes frayeurs. Travaille»* 
d»nc , ma chère enfant , â-touc ce quf. 
peut rendre* vot^re tetouif auffi agrca^ 
t>le ^ que votre départ a été trifte 5c* ^ 
dpiiloarcux. Pourmoi,quefautril que : 
je^fafl^e^ dois- je me bien porter? je 
ït»poi:ie très-biens jdois-je fonger à 
ma fan té l j'yA penfc pour Famour dt . 
voiis •, dois-je enfin ne me point in- 
quicterfur votre fujettvc'eft de qîipi je 
ncirouft réponds pas » quand vous fo- 
rez dans l'étal où je vous^ ai^vue. Je 
vous parle Gncérement , travaillez li-r 
^tflus : ^. quand on me vient, dire : 
L V * 
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Î^réfentementj vous voyez comme àSff 
e porte ; & vous-même , vous êtes en 
repos ; vous voilà fort bien toutes> 
deux. Oui ^ fort bien, voilà un régime' 
admirable ; tellement que pour nous^ 
bien porter, il faut que nous fbyxons à- 
deuxcent mille lieues Tune de l'autre r 
& Ion me dir'cela avec an air tranquil* 
le 5 voilà juftement ce qui m'échauffe le^ 
fang , & mç fait fauter aux nues* Au 
nom de Dieu, ma fiUe, rétabli^nar no* 
tre réputation p^vr un siitre vbyage , oh 
nous foyions plus raisonnables , c'eft^ 
à dire , vousy& où l'on qe nousdife 

{)lus , vous, vous: tuez Tune rautre. Je* 
iiis fi rebattue de* cesi difcours , que? 
je n'en puis plus î il y a d'autres ihO' 
nières de me tuer , qjii feroient bien? 
plus fures. Je vous envoie ce que m'é^ 
crit Corbinelli de la vie de notre Car- 
dinal , Se de fes digrfes occupations.. 
M. de Grignan fera bien aiie de voir 
cette conduite. Vous aurez: trouvé de 
mes lettres à Lyon. J'ai vu le Coad- . 
juteur,|e ne le trouve changéen rien 
du tout : nous parlâmes fort de vous ; 
il me conta la folie de vos bains, & 
comme vous et iaighie^ d'engraifler 5» 
la punition deDieu eft vifiblefur vbusr 
après fix enfans , que pbuvier \knis 



de Madame de Sh^riL t ^ i 
Cttindre \ il ne faut plus rire de Ma« 
dame de Bagnols après une telle vi- 
iîon. J*ai été à Saint-Maur avec Ma- 
dame de Saint-Geran & d'HacqueviU 
le , vous fûtes célébrée ? Madame de 
la Fayette vous fait mille amitiez. 

Monsieur & Madame font 
à une de leurs tenues, & iront encore 
à une autre \ tout leur train eft avec 
eux. Le Roi ira les voir , mais je crois 
^u il aura fan train aufS. La dureté ne 
seft point démentie ; trouvera- r-o» 
encore des dupes fur la furface der 
la terre \ On attend des nouvelles d'u* 
fie bataille i fept lieues de Commerci r 
M, de Lorraine voudroit bien kga-. 
gner au milieu de fon pays > à \& vile 
de fes villes -, M. de Créqui voudrmc 
bien ne b pas perdre.oar la raifonqu^u^ 
ne & une feroicnt deuxr Les armées, 
font à deux lieues l'une de l'autre ^ no» 
pas la rivière entre deuai, car Mon- 
ficur de Lorraine la paflce : je ne 
liais pas Tattente de cette inôuvellej 
le plus proche parent que jTaie dans: 
Parmée du Maréchal de Créqui, c'eflr 
Boufflers. Adieu , ma trës-ehere, pro- 
fite^ de vos réflexions & des miennes, 
aimez-moi , & ne me cachet point v«x 
â précieu» thséfor* Ne craignes poiAC 
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que la cendrede que^ j'ai pont vous ^, 
me htCe du mal >,c eft ma vie. 



LETTRE LXIII. 

Al A M Ê; mi^ 
I ^ 7 7> Jh Paris , F^tniredl i S Juin. 

JE penfe aujourd'hui à veus^comme- 
étant arrivée d'hier au foir à Lyon, 
aifcz^fatigtiée > ay4int peuc-ètre befoir^- 
ci'une fàignée pc^ur vous rafraîchir.: 
Vous avez dû être incommodée par- 
les chemins ; j*cfpère que vous m*au^ 
rez mandé de vos nouvelles de Châ^ 
loas , &' que vous m'écricez aufli- de - 
Lyon. Je m'en vais cherciiter des Gri- 
gnans ; je ne puis ^vivuc fans ^ en avoir - 
pÂed ou aile. Je padèrai chez la Mar*^ 
quife d'Hux^ks, & chez Mademoi* : 
leUe de Miri : enfin il mefautde vos- ^ 
nouvelles. Vous avez^ reçu des mien-n 
nés à ChalonSv^ à Lyon. Voici la fe-^ 
condeà.Mofitelimarc ^& le plaiflr de- 
téioignement , €'eft»que vous rirez de- 
me voir encore «parler dfe Lyon &du-^ 
voyage : cependant, j'en fuis encore- 
là aujourd^nui > mais .poux mC: tj^aqjf^ 



it^ Madame de Sevîgni. 25^ 
focrerrout à/ coup au temps prçfcm-^ 
comment vous- po^rtez- vous dans votre 
Château.? avez- vous- trouvé vos jolis* 
eafans .dignes de vous amufer ? vottc^ 
faoté cft-elle comme je la dcfire ? Ma- 
£Ue , les jour&.paâcn€ ». comme vous 
dites, bc au lieu d'en être auflî fâ- 
chée que je le fuis / quand vous êtes» 
ici j je leur prête la main pour aller -^ 
plus vite , &c je confens de tout mon 
c«iir à leur rapidité , jufquU ce que ' 
nous (oyions enfembk. Je méfie à la^ 
Garde pour vous ntander les^ nouvel--: 
les , & vous dire le dégoàt qu-a eu^ 
M. on l'a trouvé un pareilèux , ui^^ 
homme haïilant le métier , ce qui* 
s'appelle le contraire d'un bon Ora- 
cieç.Qa'a-t-on fait ? on a taxéfaChar- 
ge, achetée quarante-cinq mille écus^ 
a cent raille francs \ & it a été obligé - 
de preiidre,pour la moitié , la Charge ^ 
de-Villarceaux^ Sa femme a crié aux ' 
pieds dti Rt)i , qui-a dit que ce n'éroi; * 

Pas auffi-pourlui faire- plaifit qti'éwi- 
otoit du fervice.On va chez M. de 
Louvoie , il dit que le Roi ne- veut 
pein& être fervi de cctte^ferte venfin^^ 
lamoctiiî«atioi>eftcomplette", & fait - 
voir qu'il n'y a plus at*jourd*bui de • 
péché iportel y qui: fbit ûTév.éremcn& ' 



*J4 Èecneffderto$^cllisteimf 
fmniqiie celui de parelTe :ily a é<» 
accammodemens à cous les autres > 
. à celui-là point' de pardon. Je vous- 
quitte pour, aller mtt ua cour de: 
Ville. 

Me voilà de. retour. J'ai entendu ic 
Salut avec la bonne Marcpiife d*Hu3^1^ 
les 5 jevottlois voir enfuite Mad^moi-^ 
ielle de Méri s elle étoit all^e avec 
Madame de MoreuiL J'ai été chercher 
des Grignans , cat il m'en falloit. Le 
Coadjuteur venoic dé partk pour ve^^ 
nii: ici , j'ai recouru api:ès lui , &; le 
voilà , il vous écrit. Je vous conjure y 
ma fille , & vous m'aimez» de ne point 
loger dans votre appartement' à Gri- 
gtian -, le Coadjuteur dit que Iç four 
tÇt fous vci-:re lit , je connois celui qut 
eft au deffus ; de forte que fi vous ne 
vous tirez de tous ces fours , vous fe- 
rez plus échauffée que vous ne l'é- 
tiez ici ; contentez^-moi là<-de({ùs» J'at 
appris que le Roi fut àSaint-Cloudr 
il étoit feul , & la belle étoit aiïlit.. 
On vous mandera fi les Dames ne fa^ 
rcnt pas le trouver 5. je n'en ai rie» 
ouidire jufqu'àpréfent. Lebel Abbé 
vous contera comme on a encore foup^ 
çonné nos pauvres frèreu de vooloir 
rayauder quelq;ue chofe iRome fur le 



'J€ Madame éleSh^f. r$f 
j^lacheraem, Se comme ils ont été 
lepouflèz , & rbrdre qu^on a donné ^ 
ftnis les Èvêques de> ne point entrer 
dans cette pen;fée ; ils Tont tous pro'-^ 
mis y & h probabilîié eft ime- de$^ 
mtÂadre^opînions'qtii ?»a s'établir. 



LETTRE LX; i Y- 

A t A M i M: £• _ 

A Parts , ytnireif if Jmh^ i6Tpr 

VOtrs êtes iGrigntfn y ma fille* 
Lechaud r l'air y la bifc ,- le Rh&* 
ifc J premièrement tout cela vous a-t-^it 
été favorable*/* Je vous demande en-^ 
fuite àzs^ nouvelles du- périt Marquis* 
& de PàuUne \ je ferai fktis&ite fur 
toutes ces queftioïjs , avant que vous* 
recevieaf cette lettre :• mais il eft im- 
poilïble: de ne pa$ dite ce que 1 on« 
penfe dans fc moment qu'on écrit ,. 
quoiqu'on en coimoiflferinutiUté. Je 
(\m rott contente des foins de rouS' 
vos Grignans \ je les aime* & leurs- 
amitiei me font néceflàirci ^^t d'au^. 
très raifons encoce que par ]&ât inéri- 
te^ M. de la Gaorde n'A 0as balancé à 



9^6^ RkmilJUnêHvelks'Ltitrù - 
Gcoire que c eft moi.' plutôt que Mada^ 
me Gargan )c que vous lui recomman-' 
dez dans cette rue. Je fus hier aveo 
Madame deCoulangçs au PalaisRoy aU 
^ s fuefiféds M poudre ( ^) J n'eftrcc 
pas une de vos applications ^ -elle efti 
fort jufte & fort plaifante. Nods fuî- 
mes très-bien reçues ; Monsieur 
étoit chagrin , & ne parla qu'à moi 
à caufe de vous & des eaux. M a im- 
M E me fit des merveilles d'abord ; 
mais quand TAbbc dé Chavigni fut 
entré >:mon étcûl^ pâUt vifîblement s 
^c dirois volontiers fur cet Abbc,com- 
me les laquais y* il faut qu\l ah de là 
cerde de vendu* La Ducheflfè de V . . • 
eft- favorite de M ad a m e ; elle n'en* 
met pas ^lus grand pot au feu pour' 
Tefprit ni pour la converfation. Je^ 
regardois cette chambre j & ces pla- 
ces de fayeur fi. bien remplies^ autres- 
fois* Madame la PrtncefTe de Tarente ' 
étoit auprès V ^ M ahd a m e ; elies^* 
a voient eu de grandes conférences : le 
petip deGrignanprofiteroit beaucoup" 
aies entendre (i^^. Ma fiUe'> je mtr 

(^s ) Voyez l^aAcitnnc^liikion , Tome . 
ly. page 97. 

(^) Comme ces deUr Ptincefles ne par- 
biçoic jf^naisLqoei la iangpe de«leiii: pays «i.-^ 



JU Afdddmê de SévignL 157. 
^rre tfèstbien ^ & je dirai, toujours > 
plikà Dieu que vous eu(fîe2i. autant 
de fanté que moi ! Je m'en vais ce 
fbir à Livri avec d'Hacqueville» nous 
if on€ demain dîner à Pomponne 'y Ma- 
4ame de Vins nous y attend avec le- 
refte de la famille. Voilà un couplet 
de chanfpn de M. de. Coulanges , je. 
le trouve plaifant : quoique les Méde-. 
cins vous, défendent déchanter, je. 
crois que vous leur défobéïrez en far> 
vcur de cette folle parodic- 

lo oOl à la campagne , & n'a pu fou--^ 
tenir ce perfbnnage (imple,qui aéroic 

Eas pratiquable. Je confulterai avec 
; Coadjuteur quel livre on pourroic 
voas. e^wyer. Je relis par hazard.Lu- 
cien 9 en peut-oa lire. aaaucre v 

Âtpnftity D.E S i V. I 6 M*i* - . 

Pour VOU5 montrer que. votre frère, 
leSous- Lieutenant ( a.) eft plus foli 
gacçon que vous ne croyez , c'eft <^ue 

tr'elles , Msfdame de S^vigné Vfifoit que fo» 
petic-fils , à qui on faifoit apprendre l'Al- 
lemand, proiteroit beaucoup a les entendre» 
( a)\\ venoît d'acheter de M, de la Fare^ 
1a Charge de Sous-Lieucenant àts Genda^- 
mes-Daiiphias.» doo( il ^(oi{ £A(cigiie ^^2?^^ 



i^i Éeetuil ii miiviiiés teiirii 
faitlz plume des mains de mamàà 
toignonrte , pour vous dire moi-mè^ 
me que je fais fort biett mon devoir.^ 
Noas nous gardorns mutaellement ;< 
nous nous* donnons une hofincte li- 
l>crcé s pbîttt de (^cics rebièdes èg 
femmelettes. Vous votis portez bien y 
m'a chère maman, j'en fuis ÉraVi. Voas^ 
avez bien dbrmii cette nuit i cotsmenc 
Va la tcte 7 point de vapeurs l Dicrf 
fint loué y aUez prendre Tair ^ allez ^ 
Sainc-Maurj fotipet chez Madame de 
Schomberg , promenez* vous aux Tai-» 
leries ; du rcfté vous n'avez point d*in-* 
commoiité , )e vous mets la bride fa^ 
lé cou. Voulez- votf s manger des frai-» 
ies ou prendre du thé ? le^ fraifey 
Valent tniecnt. Adieu , maman , jal 
mal aiï talon , vous me garderez , s'il 
Volts plaît , depuis midi jûfqu à trois 
heures } &t puis vogUe UgâUrt. Voilà i 
ma petite foeiur , comme font les gen$ 
raifonnables. L'infortunée h eft atf 
Pùu^tt at^ Matànie ti CÏerêmJfo -, cUcf 
a paflc une nuit taf^t k^ fans (a) 
comme une acutre Ariame ; ah ! oà 
6oit Bacchtts pour lai co'nfoier , & 

{d ) Un a, àéjz remarqué que c'ëtokk 
Htanière de prononcer de Madame de LadiVf 



font faire briller fa coarotine dan^ 
les deux i Hela^! il étoit ttatiquille 
au comble de la gloire, & peut-être 
fur u-ne haute montagne, où felonr 
Toiilre que Dieu a établi en ce mon* 
de , on trouve auflî une sellée. Adieu y 
ma belle petite foeur^ 



LETTRE LXV. 

A t A M E liir «• 

A Parhi M€TcnJ& jo JnSfV 

O V s m'a^pf ener etiûn que vous 
. voil^àGriga^a* Les f«>insque 
vous avez de m'êcrire, me font de 
côotinacUes marques de votre ami- 
tié r je vous aÛure au moins , que 
vous ne vous trompez pas dans la pen-' 
fëe que j'ai befoin de ce fecours; riea 
ije m'eft , ci> effet , fif néceflaire. Il eft 
vfai , & \y pcnfe crojp^ fouvent » quer 
votre préfence me l'eut été beaucoup 
davantage : mais vous étici difpofée 
d'une manière fi extraordinaire ,*que 
ks nwraes penfé^s qui vous ont déier- 
nmée a partir y âiont faic coc&utir ^ 
«me douleur x &n$ ofi» £ai<e autse^ 
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tSo JttcfuU de HâHvelles Lettru 
tfiofe que d'rtoufFcr mes fentimens-^- 
Cctoit un crime pour moi que d'être 
en peine de votre fantc : je vous 
voyoîs périr dcvîint mes yeux , & il 
ne m'écoir pas permis de répandre une 
krme ; c'était vous tuer ^c'éroit vous 
aflafEher^ il" falloir étouffer :-je n'ai 
jamais vu une forte de martyre plus 
cruel ni plus nouveau. Si au lieu de 
cette contrainte,qui ne f aifoit qu'aug- 
menter ma peine, vous euflScz etéxfif- 
pofée à vous tenir pour languiflante » 
& que vjtre amitié pour moi fè fut 
tournéeeii complaifance , 56 i me té- 
moigner un véritable défît de fuivre 
le$ avis des Médecins , à vous nouc^ 
rir , à fuivre un régime , à m'âvouer 
que le repos & l'air de Livri vous èuf- 
fent été bons ; c'eft cela qui m'eût vé-^ 
ritablen^ent confolée , & nonpasd'é- 
crafer tous nos fentiméns'.- Ah , ma 
fiUe ! nous étions d'une manière , fur 
fe fin , qn'il falloie faif c comme nous 
avon» fait. Dieu nous montroit fa vo- • 
Ibnté par cette conduite r mais il faur 
tâcher de voir s*itne veut pas bien que- 
nous nous corrigions ; & qu'au lieu 
du dcfefpoir auquel vous me condam* 
niez par amitié , il ne feroit point un> 
peii plus natucel 5cplu& cooimode à» 



de MÀidme de Sevkné. if i 
donner à nos cœurs la lK)erte qu'ils 
veulent avoir , & fans laquelle il n'elî 
jjas poflGble de vivre en repos. Voilà 
gui eft die une fois pour toutes^ je 
n'en dirai plus rien : mais faifons nos 
réflexions chacune de notre coté , afin 
que quand il plaira à Dieu que nous 
nous retrouvions enfemble » nous ne 
retombions pas dans de pareils incon- 
yéniens. C*eft une marque du befoin 
que vous aviez de ne vous plus -con* 
tr.aindre,que le foulagement que vaus 
avez crouvédans les fati^esd'un voïa- 
ge Çi long. Il faut des remèdes extraor^^ 
dinaires aux perfbnn^ qui le /ont îles 
Médecins n'euflènt jamais imaginé 
céliiirlà ,: Dieu veuille qu'il con7 
tinuc.d^etre'bon , iç que Tair de Gri- 
£nan ne vous.foit point contraire. Il 
falloit que je vous écriviffe tout ceci 
une feule fois » pour fouUger mon 
cœur , & pour vous dire qu a la pre- 
mière occadon nous ne nous mettions 
jiliis dans le cas qû^on nous vienne 
faire Tabominable compliment ^ de 
nous dire avec toute forte d'agrémens, 
que pour être fort bien , il faut ne 
nous revoir jamais. J'admire la pa<- 
tience qui peuc'fottfftk la xtuauté de 
^ttepenfée» ' ' 



f£% Recueil de nouvelles Lettrée 

Vous m'avez fait venir les larme» 
AUX yçnii en me parlant de votre pc- 
jdt ( 4 ). Hdas , ie pauvre enfant ! le 
moyen de le regarder çn cet état } Je 
,ne me dédis point de ce que j'en 
.ai toujours JP^fé : mais je crois ^ue 
|)ar tendreu^ on dryroit ibuhaitei: 
iqu'il fût déjà où'lbn bonheur Tap^ 
pelle. Pauline me paroît digne d'ètré 
yotre jouet ^ fa reflèmblancc même 
ne vous déplaira ppint ^ du moins ft 
f efpèrc. Ce petit nez (juarré efk une 
ibelle pièce à rçtrouyer chez vous (b)^ 
^e trouve plaifant que les nez de Gri^ 
.^nan n*ayeftt voulu permettre que 
^êlui-là,i& n*ayent pas voulu entenr 
ydre parlçr du v^tre"^ c'eût été bien 
plutôt fait .; mais ils ont eu peur des 
extrémités ^ Bc nont pas craint cette 
codification. Le petit Marquis eft 
fort joli -, & pour n*être pas changé en 
mieux , il ne faut pas que .vous en 
Ayiez du chagrin^ Parlez-mpi {buvent 
de ce petit peuple , & de ramufemcnt 
juc vous y trouvez. Je revins Diman* 
Livri. Je n'ai point le Coadju- 



quc voi 
îrhe de 



(m) flsf^agiffot^ du petit en£int de haï 

IDOÎS. 

( ^ J Ailufion' au ntz. de Madafae ifi Sfiéi 
jpiji, ^ui école uii peu .^iu|:|$i 



î 



4^ JUadamé de SévigHe. idf 

isçur ni aucun Grignan , depuis quçt 

îe fuis ici. Je laiflè i la Gatdc à. vous 

mand^ les nouvelles } il nie femv 

|>Ie que tout eft çdmmç auparavant^ 

/o eft dans le« prairiçs en toute li?- 

berté , 3c n'cft pbfe/rvéo par aucun 

Argus. Junpn tpnnantp Je trionir , 

Plante. Corbinclli^ rpviçnt (4)^ jç' 

m*en vaiis dans dcu^ jours le recevoir 

k Liyri. Lç Cardinal J'aipie autant 

uenousj le gros Abbé m a montre 

es lettres plâifantes qulk yous ccri- 

ycnt. gnfin , après avjpir bien tourne^ 

jnotfe ame eff perte i fa étcungran4 

jeu oQur Son Eminence qaun cfpric 

peut , c^mme celui 4c notre ami^ 

Adieu, battes- chère , continuez dç 

in aimera inftruiife-moi de vpuset» 

peu de mots > car je vous rec^mmanîr 

de toujours de retrancher vos écritu« 

ices. Pour moi , je n ai que yptre com<* 

tierce uniquement , ^ j'écris une le&* 

tre à plufieurs reptiles^ Je crois que 

Madame de Coulangeç n'ira point 4 

jLyon , elle a trop d'affaires ici ; ^^ 

^ue je fais de po$utre ! D'oiji vient qu^ 

yous avçx ime fœur > & que ce n*e^ 

(il ) De Commerci , oi^ il 4loit a|ij( 
Iroir ^ C^diiial ^c lùtï^ 



%S4^ Rièuitl ii nèuveiles Lêttteî 
pas Madame de Rocheix>iine ? je vont 
louhaicerois pour l'une les mêmes 
fencimens que pour l'autre ; mais il me 
iembie que ce n'eft pas couc-àfàic la 
•même chofc. 



X E T T R E L X V I; 

A L A M i M -E. 

A Paris, Vendredis Juillet 



tl€7 7* \T Ou s ne direz pas aujourd'hui 
V q^ic je vous donne un mauvais 
«xemple , & que vous voulez vous 
tuer de la mèmecpée. Je vous ai écm 
de grandes chiennes de lettres , qui 
font petites pourtant *> j clfpère que 
celle-ci fera une petite qui fera gran- 
de. Je feos menxaraâère qui fe dif- 
pofc à ne vous point effrayer î de 
plus , ma chetc ennint , je n'ai pas en- 
core reçu vos lettres , je les attends tje 
foir eu demain , à quoi il faut a jouter 
la difctte de^nouvclles, Mrde la Gar- 
de, vous dira ce qu'il fçait. Je parle 
fouvent d'un Précepteur pour le petit 
Marquis» on n^e repond :que c'eft la 
«hofe imgofnblede trouver un fnjet 

qui 



it Mdi/tm if Sévignk 1(5" j 
^tti ait toutes les perfeaions n^ceflài- 
Tes. Je fuis plus que jamais épouvan- 
tée de ce qui s'appelle deiTéchcmcntï 
la pauvre Madame de la Pa)rctte en 
«ft tellement menacée, qu'elle tourne 
toute» fes penfées à finir comme ma 
pauvre tante : elle eft confidérablc- 
ment diminuée , depuis que vous êtes 
partie-, clic ne s'eft point remife de 
•cette colique , elle en eft «ncore aux 
bouillons ; & après ces grands repas, 
cHe eftémue,, & fa petite fiévreaug, 
mente ^^mme fi elle avoh fait une 
débauche. Ses Médecins difent qu'il 
cft tifcmte de s'ihquiétçi: , & que fi die 
«lloit plus avant dans ce chemin , «lie 
pourroit être du nombre de ceux qui 
traînent leur miférable vie jufqp'â U . 
dernière goutte d^huile. Cela m'attrif- 
te , & pour elle que i'aime fort, & 
pour ceux qui ^ntle fang fi extrême- 
ment fubtil '. il m,c femble qu'il ne 
faut rien pour enibrafcr toute la ma- 
chine. Mi fille ^ quand on aime bien , 
il n'cft pas ridicule de fduhaiter qu'un 
fang , auquel on prend'tanr d'intérêt, 
fe tranquillife & fp rafraichiflè ; vous 
«e rf^"3: P«n<er, ce me fcmble , 
aa'a cpaiflir Iç vôtre , & qu'à yoits 
détourner, tant que vous poùrriea . 



\ 



X66 Recueil Je nouvelles Lettres 
de la penféç de ce pauvre petit garçon 
que vous avez perdu; j'ai peur qu a- 
vcc tous vos beaux difcours vous ne 
vou5ea faffiez un dragon; ma trè^ 
chère , aycas pitié de vous & de moi. 
J'efpère que cette lettre ne vous ça- 
roîtra pas trop longue. Ne voudroit- 
on point nous dire encore , après noiis 
avoir aflurées qu'il n'y a rien de nûeui^ 
que d'être à deux cens lieues l'une de 
Vautre , qu'il faut auffi ne nous plus 
çcrirc ? Je le voudrpis. 



t ETTRE LX V II. 

A X. A M 1 M £* 

I « 7 7- A Livri , Vendredi 1 6 JHillet. 

J'A R R I V A I hier au foir ici , ma 
trèschère ♦ il y fait parfaitement 
beau \ f y fuis feule , & ^atis une paix, 
un (îlcncç , lin loifir \ dont je fuis ra- 
yie. Ne voùlei-vôus p^s j>ÎQn que je 
me divcrtifle. à câuferi un peu avec 
vous ! Spngcz quô je n'aî nul çom*' 
merce qu'avec vous s quand j'ai &:rit 
en Provence ; £ai: tout ^rit. Je ne 
€tQÏ9 pas , ça effet 9 que vous eu^ez 



de Madame de Sevîgne. iGf 
la cruauté de nommer un commerce » 
«ne lettre en huit jours à Madame de 
Lavardin^ Les lettres d'affaires ne font 
ni fréquentes ni longues. Mais vous , 
mon enfant , vous êtes en bute à dix 
ou douze perfonnes , qui font â peu 
près ces cœurs dont vous êtes unique- 
ment adorée y & que je vous ai Vu 
compter fur vos doigts. Ils n'ont tous 

3u'une lettre à écrire , & il en faut 
ouze pour y faire réponfe ; voyez ce 
-que c*eft par femaine , & fi vous n'ê- 
tes pas tuée , affàffinée , chacun en di- 
fant 5 pour moî,je ne veux point de ré- 
ponfe , feulement trois lignes pout 
fçavoir comme elle fe porte. Voilà le 
langage , &c de moi la première •, en-* 
fin 9 nous vous aflbmmons y mais c'eft 
avec toute l'honnêteté & la politefle 
ide l'homme de la Comédie^qui donne 
des coups de bâton avec un vifage gra* 
cieux 3 en demandant pardon , & di-^ 
fant avec une graiwic révérence 5 
•> Monfieur , vous le voulez donc » 
n j'en fuis au défefpoir ( ^ ) » . Cette 
application eft jufte 6c trop aifée à fai« 
ire 3 ]ç n'en dirai pas davantage. 

{s) Voytz le Mariage foret , Comédie 
^Moliiire I Scène XVI> . ^ v 

Mij 



x6i Htcueil Je ncuveHes Lettres 

Mercredi au foir après vous avoir 
icric , je fus priée avec toute forte 
dwiitiez d'aller fouper chez Gour- 
ville , avec Mefdamesde Schomberg, 
Âc Frontenac 9 de Coulanges; M. le 
Duc , Meifieurs de la Rochefoucauld « 
Barillon, Briole> Coulanges> Sévi- 

S né y le Maître du logis nous reçut 
ans un lieu nouvellement rebâti » le 
jardin de plein pied de l'Hôtel de 
Condé > des jets d eau , des cabinets» 
Jits allées en terra^fe , (ix hautbois 
4lans un coin , £x violons dans un au* 
tre , des flûtes douces un peu plus 

Srès , un fou{)er enchanté , une baflè 
e viole admirable , une Lune qui 
^ut témoin de tout* Si vous ne haïf* 
iîez point à vous divertir , vous re« 
prêteriez de n'avoir point été *àvec 
iious. Il eft vrai que le nfemeinconvé- 
Jiient dix jour que vous y étiez , arri- 
va .& arrivera toujours, c'eft-â-dire« 
qu'on aflèmble une très- bonne cora- 
pagniç pour fe taire , & à conditioii 
de ne pas dire un mot : Barillon , Se- 
yigné & moi, nous en rimes-, & nous 
penfamesà vous* Le lendemain qui 
etoit jeudi , j'allai au Palais , & je fis 
fi bi/rH 9 le bon Abbé ledit ainfî , que 
j obtins une pecltt: i^ijuAice japrè; et 



ie Madame i$ s evfgrfé. s€f 
avoir foufFert beaucoup de graritles » 
par laquelle je 'toucherai deux cens 
loais , en actendanjc; fepc cens autres 
que je dey ois avoir , il y a huit mois ^ 
& qu on dir que ) aurai cet hiver. Après 
cette miférablc petite expédition , j» 
vins le foir ici me repofer > & me voi- 
là réfolue d'y demeurer jufqu au S du 
mois prochain ». qu'il faudra m'aller 
préparer pour aller en Bourgogne & i 
Vichi. J'irai peut-être dîner quelque- 
fois à Paris 5 Madame de la Fayette 
fe porte mieux. J'irai à Pomponne dc- 
ftiâin'j le erand d'Hacqucvillc y éft 
des hier, je le ramènerai ici. Lt Frattr 
va chez la belle , Se la réjouit fort ; elle 
*ft gaie naturellement ; les mères lui 
ËMitauffi une très* bonne mine.Corbl- 
nelli me viendra voir ici ^ il a fort ap« 
prouvé & admiré ce que vous mandes 
QC cette métaphyfique , & de l'efprit 
que vous avez eu de la comprendre. Il 
cft vrai qu'il fe jette dans de grande 
embarras , auilî-bien que fur la prédef^ 
tination Se fur la liberté. Corbinelli 
tranche plus hardiment que perfonne i 
ftiaisles plus fages fe tirent d'affaire 
par un aUkudoy ou par impofer filcnce 
comme notre Cardinal. Il y a le plus 
l>eaugalimathias que j'aie encore vu au 
Miij 



£7^ Xfcueit i$ nêttvMes Lettres 
vingts-fixiénie article du dernier tomt 
des EJfms démorde daas le Traité de 
unter DitUn Cela divertit foa:t^& quand 
d aîUeiurs on eft foumife , que les 
mœurs n'en font pas dérangées, Se que 
ce n eft que pour confondre les faux 
raifonnemens , il n'y a pas grand mal ; 
car s'ils voaloient fe taire, nous ne di- 
rions rien , mais de vouloir ^ toute for- 
ce établir leurs maximes , nous tradui- 
re S. Auguftin,dc peur que'iKJus ne Ti- 
gnorions ; mettre au jour tout ce qu'il 
y a de plus févère \ 8c puis , conclure 
comme le P« Banni , de peurde perdre 
k droit de gronder : il eft vrai que ce* 
la impatiente ; & pour moi , je ,fens 
que je fais comme Corbinelli. Je veux 
mourir fi je n'aime mille fois mieux 
les Jéfuites, ils font au moins tout d*u- 
tie pièce > uniformes dans la doârine 
^ danis^ la morale. Nos frères difênt 
ien 9 & concluent mal ; ils ne fone 
oint (incères : me voilà dans Eicdbar. 
Ma fille , vous voyez bien que je me 
joue Se que je me divertis. J'ai laifle 
Beaulieu avec le copifte de M. de la 
Garde , il ne quitte point mon origi- 
nal. Je n'ai eu cette complaifance pour 
M. de la Garde qu'avec âes peines ex- 
irèmessvpus verrez > voils verrez, ce 



iî Mdiàmt de SevlgnL 17 1 
qtie^ceft que ce barbouillage. Je fou- 
haireque les derniers traits ibient pluâ 
heureuïi mais hiet c'étoit quelque 
chofe d'horrible. Voilà ce qui s'appel* 
le vouloir avoir une copie de ce beau 
portrait de Madame de.Grignan*)& je 
fuis barbare quand je le refiife. Oh 
bien ! je ne l'ai pis refufé \ mais je fuis 
bien aife de ne jamais rencontrer une 
tdle proÊmarion du vifage de ma fîi-^ 
K Ce Peintre eft un jeune homme de 
Tournai ^ à qui M. dbla Garde donne 
trois louis par mois \ fon deflfein a été 
daborctde lui faire peindre des para<< 
vents , & finalement c'eft Mignard 
qu'il s'agit de copier. Il y a un peu du 
vtân àePo^ à la plupart de ces fortes 
de penftes-là : mais chut, car j'aime 
triï-fort celui dont je park. Je vou- 
drp4s 5 tiia fille , que vous euffiez un 
Précepteur pour votre enfant*, c'éft 
dommage de laifler fon efprit irtculto. 
Je ne fçais s'il n'eft pas encore trop 
jeune, pour te laiHèr manger de tout 5 
il faut examiner fi les enêns font des 
chartiers , avant que les traiter corn- 
n^c des chartiers t^n court rifque au- 
trement de leur faire de pernicieux ef- 
tomacs , & cela tire à conféquence. 
Mon fils eft demeuré pour des adieux > 
' Miiij 
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il viendra, me voiï enfaite ^ il faut 
qu'il aille i latmée y les eaux vien- 
dront après* On a cafTé encore tout 
net un M. D** pour des ab£bnçes , je 
fçais bien la réponfev niais cela fait 
voir la févéritc. J^w > ma très-che- 
re , cpnfolez-vou& du petit; il n'y a 
de la fauce; de pecfpnnq^ Il eft mpct des ; 
dents , & non pasdWefiuxion fur la 
iK>itri^ : quand les .enfaas n ont - pa& 
la. force de lespoatlèr dans letei^ps > 
ils n'ont pas celle .de foucenir le mç>a- 
vcment , qui les veutfaire pcrecr fpa* 
tes a la fois , je parle d or. Vous {ça- 
vez la rcponfe du lit vecd de; SuUi à 
M. de Coulanees : Guilloragues Vm 
laite 9 elleeftpUifante; Madame 4ù 
Thianges la dite au Px>t » qi^ la ^ . 
chante $^ oii a dit d^abotd que jDoiK 
éroit perdu : mais point du t^iit > 4re- 
la fera peut-être fa fortune» Siée dif» 
cours ne vient d une ame verte, c'eft 
du moins d'une tête verte > c'eft tout 
de même , & la couleur de la qua-« 
drille eflr fans conteftationi^ 
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LETTRELXVIII- 

A L A M. i M E. 

A Livrl y Lmâl 1 9 jHÎUet . i 6j 7. 

JE fus Samedi à Pomponne , )f 
trouvai toute la famille 5 & db -^ 

^lus , un frère de M. de Pomponne ,. 
^ui avoit trcws anS: de folirudc par 
dcffas M. d'Andilli. Ce qu'il a d'cf^ 
prit & de mérite , dont on ne fair 
point de bruit , ferok l'admiratioi^ 
d'une autre famille. Le grand d'Hac- 
fticville y étoit aufiT^ il ne retourner» 
iParis qu'avec Madame- de Vins -, je 
tfcs attends tous^ demain k dîner. La 
plaifanterie fur grande de k copie de 
>K)tre portrait , qu'un-dejnes laquais 
repréfenta extrêmement ridicule. Us ' 
me firent foer à.grofl^outtes , en me 

Eropofant un meilleur copiftê : U 
artetie fut 6 forte > que je rie fçair 
pas féricufemcnt fi je pourrai metS* 
rerdc ce mauvais pas. Voila juftemcnt 
ce que je craignois v je fuis toujours 
arinfi-perfécutée dans mes defirs;cc- 
bû»cia'eft.pas desplus fenfibles v m^ 
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c'en eft afièz pour voir qu'il ne faut 

Î^àé gue je m'accoucumc à voul(»r crte 
acistaice , ni far les petites ni fur les 
grandes chofej* Le foir je croyots reve- 
nir coucher ici , l'orage fut (Icpouvan- 
table y qu'ail eut fallu être infenfée 
pour s'expofer fans tiéceSké. Nous^ 
couchâmes, donc à Pomponne , & jr 
dinâmes le lendemain > qui etoit hier» 
J -y reçus une de vos lettres ? & quoi- 
qu'il ne foit que Lundi y & que cel- 
le-ci ne parte que Mercredi, jecom* 
TOence à caufer avec vous. Je fuis aC- 
furée que toute la Facilite ne me de- 
fcndroirpas cet amufemenr» voyant 
k plaifîr que fcn reçois dans> mon oi&- 
vcté. Vous me mand<îz des cbofes ad- 
mirables de vouefanté, vous dormez^ 
vous mangez » vous êtes en rcpos ^ 
point de devoirs , point de vintesy 
point de mère qui vous arimc y vous 
jivez cfublié cet article y &c c eft le* plus 
dïèntiel» Enfin ^ ma fille ^ il nem'ié'- 
toit pas permis d*ctre en peine de vo«- 
tte état % tous vos. anris en étaient in- 
quiâez , 6e je àe^ok ècreorauquitle S 
Ja vois, tort decraindrrque tait cfe 
Rovence ne v»U5 fîe.ttne maladîecoir- 
fidéraWe ^ ^ v<xks ne* ékmm&SL ni net 
iQapgie:&;L&^VQU&voit (Ë^^U^i^ 



Ve Méâdnii de Shigni, ij f 
Vunt mes yeux^ devoir être une baga-* 
tdle , qui n'attirât pas feulement mon 
attention ! Ah l mon enfant î quand je 
vous ai vue en fanté , ai- je oenfc à 
iii'inqtiiéter pour l'avenir ? eroit-cc 
là que je poctois mes penfées ? mais je 
vous voyois , & vous croyois malade 
d'un mal qui e(t i redouter pour la 
|euncfïe i Se au lico d*eflayer à me 
confolcf pat une conduite qui vousrc- 
donn>e votre fanté ordinaire ^ on ne 
use parle i}ue d'abfence ; c*eft moi qui 
vous eue 9 cett moi qui fuis caufe de 
tous vosmauit. Quand je fonge à tout 
ce que |e cachois de mes craintes » 8c 
ûe le peu qui m'en échapoit ^ faifoît 
e fi terribles effets , je conclus qa*il 
ne m'eft pas permis de vou^^imer ; 8c 
je dis.qu'bn veut de moi des cliofcs û 
monftfueulés & fi oppofées , que n'ef^ 
parant pas d'y pouvoir parvenir , je 
n'ai que la rerfourcede votre bonne 
dmé pour me tirer de ctt, embarrasr 
Mais , Dieu merci , Fait &: le repos de 
Grignan ont faitc^î miracle ; jtti ai 
nnejoiepTopornomiéeàimcf)» amîtié> 
M. de Grignarf a gagné &>n procès ^ 
& doit craindre de me revoir ave^ 
vioùs^y autam qu'il aime votre vie r 
irecnnnendis^ib» bm^t&ns & rcspUû^ 



t 
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fanceries làdeffiis. Il me fepible que-, 
vous jouez bon jeu » boa argent ;. 
vous vous portez bien , vous le dites , 
vous en riez avec votre mari ; com- 
ment pourroit-on faire de la faufTe 
monnoie , d'un (i bon aloi ? Je ne vous> 
dis rien fur tous vos arrangement 
pour cet hiver : je comprends quer 
M. de Grignan doit profiter du peu. 
de temps qui lui refte ; M. de Ven- 
dôme le talonne {a)\ vous vous con-> 
duirez félon vos vues, & vous ne 
/^auriez mal faire. Pour moi , fi vous. 
étiez adèz robufte pour foutenir l'ef- 
fort de ma prcfence , & que moi> 
fils & le bon Abbé voulurent aller 
pafler l'hiver en Provence , j'en^ferois; 
très-aife, & ne pourrois pas fouhaitcr 
«n plus agréable féjour. Vous fçaveat 
comme je my fuis bien trouvée ; & 
en eâèt quand je fuis avec vous , fc 
que vous vous portez bien, qu'ai-je 
àfouhaiter & àregreter dans le refte^ 
du monde > Je tâcherai d'y porter- 
Il bon -Ad>bé j, &: la Ptovidfence dé-^ 

( #-) M^dc Vttidirmeétoit Gôuvcmcw de^ 
Frovencf y & il n'arrivoic jamais dans fotky 
Gouvernement , que M • de GrignAii ne prît: 
ce temps-li poiu &.itAd£fiLâ. (S^ggatAOSLik 



i6 Maàamt ii Shî^ffr.. 17^ 
ctéeta^ Pour vous montrer comtnor 
jpai rendu fidellemenc vi)tre billet su;' 
Corbin«lli , roicLfa réponfe. 

; Monfitur d e C o R b i ^ e^l i x> 

Non , Madame , je ne gronderai? 
point Madame vt>cre mère ,^ eUe nV 
point de tort •> c eft vous qui 1 ave».„ 
Où diable avess^vous pris qu'elle, 
veuille que vous foyez auffi ronde-^- 
ferre que Madame de Gaftelnau ?: n'yi? 
a- t - il point de degré entre votre 
maigreur exceffive., &. im pâton de.- 
graifle l. Vous voilà dans les extrc--" 
mitez. Vous reflcmbkatàcet homme- 
ou'ûn Saint Evcque ne^ vouloit pass 
^ire Prêtre. SUf^'^oultzs-v^m^ êonejin^ 
j€ fafft , Monfitur P'vaukz^-vom que /âr 
voie Jkr les-: ff'^tndï phemtns T Eft-cer 
ainfi qu'un prodige doit raiibnner it 
Vous moquer- vous encore de mettre* 
M. de Gr^an aux mains ayee Ma- 
dame de Se vigne >■ Vbusmc faite»; 
une repréfentation fort plaifante.de la^: 
eafcade. de vos- fcayeurs» >, dont la Té-, 
verbératien voustuoit tous rrois* Côr 
cercle eft funefte 5- mais, ccfr vous^»,. 
Madame», qui le faites ; empêchez^ 
ha^&i tout ira bien^ C'eU. vousi €jpM 



1^0- KeCtteS M m$nnttis Zettrtf 
il les choific bkn depuis qudqur 
temps. Oh ! vons voyez que ma plu* 
me veut dire des focifes , auffivbien 
^e la vôtre. Je fuis fort aife que le^ 
Parlement {ÎAhc) n'ait point étc^ 
ingrat enversr Moniieuc deGrignan y 
je me fouviens fort bien comme il 
fut reçu Pànnce que jY étois. Pour 
le Premier Préfident , quand on ei» 
eft content en fermant fa lettre , on^ 
change d'avis ayant que la pofte fbir 
arrivée à Lyon» Ce qu'il y a de vrai ^ 
ceft l'amour &- le refpeâ: de toute la^ 
Province pour Monficur de Grignan^ 
Ma chère enfant > au moins d'iciaL 
vous voulez bien <pie je vous em— 
brade tendrement. Je n achèverai cet-*^ 
te lettre que Mercredi* 

M$r€r4Ài Xi SuUtet. 

Toutefla maifon de Pomponne vîmr 
Hier dîner avec nous. Mon fils s^^rcn- 
dit de Paris > tout alla ttès-bi^i. Ma- 
dame de A^ns Se d*Hacqueville foM- 
demeurez; ils ne s'en iront queJcc- 
&ir« Nous avons parlé àt/fis'^ l'ima^^ 
gination ne fe fixe point à fe reprc— 
I^nter comme elle finica.ik dci^Lfbueiis- 
fè aventure^ 



Terminez mt^ tonnnens, pnîflaiic Mat» 

tre du inonde Ci» ^. 

Si elle pouvoir faire cette prière i 
Dieu , & qu'il voulût Texaùccr , ce 
feroit VApotheQp. Vous avez très- 
bien devine, U Mouche (i) nej)cut 
pas quitter la Cour prcfcnterDent ; 
quand on y a de certains engage- 
ttîcns, on n*cft poîm libre. La Ba-^ 
gnole eft partie > la Moufle eft allé 
avec elle : fi vous pouviez l'attirer i 
Grignan poiir donner quelques bon^ . 
1res teintures a ce petit. Marquis , 
vous feriez trop heurèufe 5 & qu'il 
feroic heureux de vous voir l 

(4) Voyêx la fcène jprcmière del'Adt 
cinquième de l'Opéra d*lui. ' 
( 6 ) Madame de Coulançe^ -* ■ 
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LETTRE LX I X. 

A £ A M i M E. 

itTl.À Lîvri y Mercridikufoir 21 JuUku 

A/MMZy 4Îmet, PduUnei donnez* 
vous cet amufement , ne voas 

ttiarcyrifcz point à vous ôter cette 

petite perfonne '/que craigticz-vous ? 

vous ne laiilêrez pas de la mettre en 
Couvent pour c}uelqnes aiméb^quand 

Yous le jugerez néceifaire. Tâtez , 
tâtez un peu de Tamout maternel , 
on doit le trouver a(Iez falé , quand 
è^eil un choix du cœuj: , & que ce 
choix regarde uhe créature aimabld. 
7e vois d'ici cette petite» i^a vous 
reflèmblera malgré la marque dé l'ou« 
vrier. Il eft vrai que ce nez eft une 
étrange affaire ; mais il fe rajudéra 9 
& je vous réponds que Pauline fera 
belle. Madame de Vins eft encore ici, 
elle cauie dans ce cabinet avec d'Hac* 
queville & mon fils. Ce dernier a en- 
core fi mal au talon , qu'il prendra 

_peut-ctre le parti d aller à Bourbon , 
quand j'irai a Yichi, Ne foyez point 



' ife M^iam de Sevîgne. &S| 
€& peine de ce voyage, & puifqud 
Dieu ne veut pas que je réflcnte leà 
douceurs infinies de Votre amitié s 
nous devons nous foumettre à fa vo-^ 
k>nrc '9 cela eft amer > mais nous ne 
fommes pas les plus forts. Je ferois 
trop hearenfe $ Ç\ votre amitié reflèni-' 
bloit à ce qu'elle eft 5 elle fti'eft enco- 
le adèz chère ^ toute déâuée ou- elltf 
eft des charmes & des ptaifîrs de vo- 
ire fociécé. Mon fils vous répondra y 
& moi auifî , fur tout ce que vouaf 
iipus dites du Poëme Epique. Jcr 
crains qa'il ne foit de votre avis par 
le mépris que je lui ai tu pour Enee s 
cependant tous les grands efpritf 
font dans le gourt de ces ancienne^ 
liez. Vous aurez bientôt la Garde Sc 
le bel Abbé. Nous avons fort caù- 
1!^ ici de nos ddflèins potir k petite. 
Intendante s Madame ae Vinsm^aifa* 
xe que tout dépend du père, &que 
Quand la baie leur viendra , ils feront 
des merveilles* Nous avons trouvé à 
propos ) pour ne point languir fi lohg- 
tems, de vous envoyer Un mémoire 
du bien de mon fils » & de ce qu'il' 
peut efpérer , afin qu en confidence 
vous le montriez à l'Intendant, & 
^le nous poiifions fçavoir fon fenti^ 



^ s 4 Heii^il de Mfèvdkf Leiifêi 
inent, fan$ attendre cous les retarde^ 
mens & toutes les inftraâions qu ii 
faudroit elTayer , il vous né lui faifîez 
voir la vérité \ mais une telle vérité ,. 
que fi vous fouffrez qu'il en rabatte ^ 
comme on fait toujours . & qu'il croie 
que votre mémoire eft exagéré , il n'y 
a plus rien àfairp. Notre ft)r{e eft & 
fimple, a il peu celui des mariages >» 
qu a moins qu on ne nous falTe Thon-^ 
neuf de nous croire ^ nous ne par-^ 
viendr^ms jamais à rien r il eft vra^ 
qaon peut s'informer, &:que c'eft: 
oÀla franchife & la naïveté trouvent: 
leui: compte.. Enfin , ma fille , nou» 
vous recommandons cette affaire , &: 
fiir-tout uaoui ou un non , afin quer 
nous ne perdions pas un grand remps^ 
à. une viuon inutilci Coipnie je vou$i 
écrirai encore Vendredi > je recoarnéb 
àffîa compagnie*. 

&i AfyrertJR matinii Aétu. 

, Je la çeçois y ma chère enfant , cet-- 
te lettre du 4 , elle eft d'uneaiïèz jolie- 
taille. LaidezMious aimer & admirer 
vos lettres , votre ftyle eft un fleuve 
qui coule* doucement , & qui fait dé- 
celer tous les aaaes. CetveA: ^%^k 



M Maiamt ic Sevlgne. it^ 
^ous d'en juger , vous n'en avez pas 
le plaifir , vous ne les lifez pas; nous 
ies liions & les relifons>2^ nous ne 
'femmes pas de trop mauvais Juges \ 
•quand je dis nous , c'eft Corbinelli » 
Je Baron & moi. Je reprends , iqa 
fille , les derniers mots de votre let- 
tre > ils font aflbmmans. » Vous ne 
» fçauriez plus rien faire de mal , car 
» vous ne m'avez plus ; j'ctois le dé- 
» foj?dre de votre cfprit ^ de votr^c 
^ fantc , de votre maifon ^ je ne vaux 
•w rien du tour pour vous «. Quelles 
paroles i comment les peut-on penferi 
& comment les peut-on lire > Vous 
<Iites tien pis que tout ce qui m'a 
tant déplu , & qu'on avoit la cruau- 
té de me dire , qaand vous partîtes* 
Il me paroifloit que tous ces eens- 
ià avoient parié à qui ie dérerort 
Ât moi le plus promptement. Vous 
continuez fur le même toni je me 
moqi^ois d'eux , quand je croyois que 
^ous étiez pour moi; âcçtte heure-, 
.je vois bien que vous êtes du com- 
plot. Je n'ai rien à vous répondre ^ 
que ce que vous me difiez l'autre joue: 
«quana la vie Se les arrangement 
*> font tpurnez d'une certaine T^çon^ 
4> .qu'elle pafSe dot^ .cette vie ^ taoi « 
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I» qu elle voudra »• ; & même le plu; 
vite qu'elle pourra , je le fouhaite 
Je ferai réponfc Vendredi au reftc d< 
votre lettre. 



LETTRE LXX. 

A LA MÊME. 

j tf 7 7. A Sanlku , Dimanche dtifiir 

JE vous écrivis hier au foir , & je 
vous écris encore aujourd'hui. EU'* 
fin , j'ai quitté Époifles , mais je n'ai 
pas quitté encore le maître de ce beau 
Château. Il eft venu me conduire juf- 
qu'ici ; rien n'cft fî aifé que de l ai* 
mec^ vous le connoiflez ; ilm^a aufli 
bien reçue que (î j'écois Madame de 
Grignan *» je nç puis riçn ajouter i 
çth, j'ai tout dit. K'cft^ilpas vrai 9 
Monteur le Conîte ? répondez, 

M^npeur oBGaiTAUT, 

pnfîn , nous nous féparons d^nuiin; 
6c il n^ me refterg plus qu à fonger à 
vous > en quittant Madame de Sévir 
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gné ; car wnt que nous ayons été cn- 
iemblç , nous n'avons fait qu'en par- 
ler , & je ne doute pa$ que \^s oreil- 
ies ne vous ayent corné *, c'eft à vous 
à fçâvoir laquelle > car nous en avons 
dit de routes les façons. Je n'ai pu me 
réibudre à ne pas l'accompagner juf<- 
qu'à fon premier gîre. Nous nous quit- 
tons» ce me femble, àregrer ^ mais 
nous nous reverrons danç peu \ & û 
vous ne vcncsE , nous vous irons voir 
de compagnie. Ne fbngez cependant i 
rien qui vous chagrine > cherchefs tour 
ce qui vous pourra plaire » & ne vous 
imaginez pas qu'il n'y ait rien dans la 
vie qui puifle avoir ce droit-U : le 
inonde eft joli » & un trouve toujours 
auand ontherckf. Voici un mot qui ne 
^ra pas de votre gouc i mais je m'en^- 
tends bien > & je ne parle pas fi impror 
prcmçnr que vous pourricjç le croire, 

: Il eft très façc cet hom«ie-ci ^ J^ 
je lui4îfpîs tantôt , le voyant évcillo 
comme une potéçd^ fouris^ ?« mpn 
j» pauvre Cpmtç , il eft encore bien 
f> matin pour fe coticbfjt ;. Yofts jetés 

Il \>m yçtj.çjWipr^i nwtt atei% Uf:^ 



a> bien du vieil homme , c'eft^-dlre» 
• du jeune homtiie en vous u.Je m'en 
vais tout dire. Il ne faifoic l'autre 
jour qu'une légère <x>Uation ; car il 
voudroic bien faire >pénitei>ce , & il 
en a befoin z il m'écnapa de Tappcller 
M^nfieur de Grignan\ ce nom le troO' 
ve nacurellemenc aubouc de ma lan- 
gue. Il s'écria d*un ton qui venoit du 
tond de l'ame ; he ^ f&t k Dieu ! Je le 
regardai , ôc lui dis ; f Aimer ok tautânt 
fûHfir. .Nous nous entendîmes , nous 
rimes extrêmement » dis-je vraii ré- 
pondei* 

JMonJUftr ©«GtriT AtJT. 

Il eft vrai » Madame , que \€s fos- 
Siatts vont quelquefois bien loin ^ & 
iqu'il n'eft pas toujours fort aifé d'en 
«re le maître. Vous tit% informée de 
ma pénitence , fi vous ne Tètes de 
mes pécbe^^, mais comme je Aiis aufli 
peu déterminé fur 1 on que fur l'autre 
de ces deux pattis > je vous permets 
v^e donner carrière à votre efprit. Je 
£nis par-là , en vous affurant pour- 
tant que votre mamain , à llieure qu il 
^ft , 6ft ufh ptô vvre^^) mais ce n'eft pas 
4e;l'eatf de* ¥iclii t Jt d^Ké même , fi 

cela 



cela continue , qu'elle y veuille aller s 
ce feroit de l'argent .perdu. 

MaiUme DE S É V I G N i. 

Ceftleiquieft ivre^ pour moî^ 
j'avoue que je le fuis un peu^ Ils font 
fi long-temps à table , que par conte^ 
nanceon boit , & puis on boit encore, 
& on fe trouve avec une gaieté ex*- 
traordinaire : voilà donc TafFaire. A 
propos , nous avons rencontré Mon- 
fieur& Madame de Valavoire avçcun 
•équipage qai reflcmbloi* à une com- 
pagnie de Bohèmes. Nous avons at- 
taqué la première litière ; nous y 
avons trouve Iç bon Valavoire ; ah , 

Î[ue c'eft bien le vieil homme ! nous 
bmmes tous defcendus ; ilm'abaîfée» 
•& tn'a4)enfé avaler •, car il a > comme 
vous fçavez , quelque chofe de grand 
• dans le vifage. Sa femme m'a parlé de 
sous & de votre £uité d^une manière 
i me pcrfuader ; vous n'êtes point 
grafiè ) mais vous avez un beau teinc, 
vous êtes blanche ,^ vous êtes tran»- 
quille ^ tout ce qu'elle' m'a dit , m'a 
par* naturel & m a fojt plu. J'ai trou- 
vé les chemins étranges , j'ai penfc 
que vous aviez effuyé tous ces canots : 
mon cocher eft admirable , mais ii eft 
Ttmt L N 
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trop hardi; M. de Guicauc dû qu'il 
1 eftimc de deux chofes ; l'une d'être 
un fort bon cocher , & l'autre de mç- 
prifer rocs cris* Adieu , roa fille , en 
voilà aflèz pour des gens entre deux 
vins. Il y a ici un fort bon Médecin 
qui médit ; Madame, pourquoi allez- 
vous à Vichi ? repondez-iui ; pooc 
moi , je n'ai jamais pu. 



LETTRE L XXI, 

A L A M £ M E. 

I tf 7 7. A Vichi , Mardi 1 1 Septembre. 

JE fuis fôchée de n'avoir point leçii 
au)oùrd%ui de vos nouvelles \ mon 
cœur eft trifte , & je me repréfento 
toujours que vous êtes malade : on ne 
peut prendre aucune confiance dans le 
fang que vous avez » ic le mien en 
eft rroublé \ j'e(père que demain je 
ierai hors de cette peine. CorbineU 
li eft deinetrré à Paris avec une fiè- 
vre tierce y* Sri une rêverie qui fait 
peur. Je croi$ x^ d'Hacqueville nous 
louera THocel de Carnavafet , à moins 
que Mariante de riHebotino ne fe ra* 
vifc , & nVn veuiife-pas fortiràccae 
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Saint Rémi : je reconnoitrois bien 
notre guignon à cela. Je me porte â 
merveilles , hors que je n ai pu fouf- 
frir la douche ; c'eft que je n'en avois 
nul bcfoin cette année , & qu elle pre- 
iioit trop fur moi. Je finis demain mes 
eaux , je me pui^e Jeudi j Vendredi à 
Langlar. Je laifle le Chevalier en bon 
train , il fe trouvera très-bien de fes 
eaux s je crois qu'il aura tout achevé 
dans huit ou dix jours. Adieu , ma 
très chère enfant , j'embraflè les Gri- 
gnans , grands & petits. Il faut que le 
moufquet & la pi(]^ue du petit Mai:* 
quis foient proportiotmez à fa taille* 



LETTRE LXXIL 

A L A M Ê M £• 

A Langlar , thex^ MJAhhi Bajari 9 iCj 7. 
reffdredi iJi- Septembre. 

JE ferois fâchée de n'avoir pas 
f^u rhiftoire de ce bon Curé du 
Saint-Efprit , il eft à Semur ; & M. de 
Trichâceau , dont vous n aimete pas Ix 
gigantefque figure , nous conta i 
EpoifTes qu'il lui étoit tombé un Apgc 
du ciçl dans fa ville de Semur > qfxc 

Nij 



±$% Kictuiî de HouvdUs Lemtt 
c'écoic un Saint de Paradis ^ qu'on oo 
içavoit ni fon nom ni le fujec de (ba 
voyage ; qu'il ne fc plaignoic point , 
^u'il croit filenticux ; & que cette for- 
te de -mérite l'avoit touché au foM 
qa*U f avoir pris -chez lui , & le nour- 
riflbit avec une grande joie d'avoir 
Fccueilli un tel homme. Nous écoutâ- 
mes cela , Guitaut & moi *, & comme 
je fuis toujiHiFS alerta fur nos pauvres 
amis , je le priai de continuer la gcnc- 
rofité , & qu'affurément c'éroit un ami 
de la vérité : cela eft plaifent , car je 
ne fongeois point du tout à ce bon 
Curé. Je viens <l'écrire à Guiraut pour 
lui dire le mérite de cet homme , & 
Je prier de tien fixer les bons ftnri- 
mens de Trichâteau fut ce fujcr. Voi- 
là donc ce pauvrç Curé uti peu confo- 
Je pendant fon exil •, fi je puis lui rca- 
4re à Paris quelques fervices ^ je vous 
aflure que je n'y manquerai pas. Votre 
Pèr« ^iritacl vous a intércflce dans 
cette affaire pat dts facilitez fi utiles 
& fi confidérables , qu'il faudroit que 
je fufie dénaturée pour t\c vous pas 
ièrvir dans cette occafion. V^otrc nar- 
ration eft admirable , Se ne pouvoit 
nanquer de faire fon effet : helas > 
^on enfaoc i v<0Qs fçavez comme je 



Jig Mliàémt deSevignf. içf 
ftiîs pour les malheureux 5 & d quel 
point je me ticits offenfée de certain 
ses injuftices. 



LETTRE LXXITL 

A t A M k u: B. .......,^ 

A Paris, P'endrtdiaufoir 1 5 Septevére^ i 6ff» 

JE; fuis dans ime grande rriftefTc 
de n'avoir point de vos nèuvfcHdj. 
}e trouve mille chofes en mon che-^ 
»in , qui me frappent les yeux & le 
coeur, j^ fus hier chez Mademoifelte 
de Méri , j'en viens encorcT elle eft 
ians fièvre , mais (I accablée de fe^ 
niaux ordinaire» âe de fes v^ursry 
fi épuifée > & fi fâchée de votre dé^ 
part „ qu'elle fait pitié : on n ofc liiîf 
parler de rien » tout lui fait mal , àc 
la fait fuer -, elle ma priée de vous di- 
f^ fon état & fa trifteilè. Mon Dieu y 
que j'ai d'envie de fçavoir comment 
vous vous trouvez de ce bateau ! & 
toujours ce bateau; c'eft toujours-U 

211c je vous vois , & prefque point 
ans l'hôtellerie : je crois qu'après 
cette allure fi lente vous fouhaitjereA^ 
des cahots , comme vous vouliez du 
Niij 
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fumier après la âeur d'orange. Enfin , 
ma iiile , j attends de vos nouvelles, 
& de celles de coûte votre troupe que 
l'embraflè du meilleur de mon cœur; 
il me femble que tous les foins & tous^ 
les yeux font tournez de votre coté y 
outre que vous êtes lai perfonne quaU«- 
fiée , vous êtes la perfonne fi délicate , 
qu'il ne faut être occupé que de vous* 
J'ai vu là Marquife d'HuxcUcs qui 
vous fera dignement recevoir a Châ- 
Ions s j'y adrefle cette lettre. Nous re- 
voilà maintenant dans les écritures 
par-defliis les yeux : je n'ai pas au 
moins fur mon cœur de n'avoir pas 
Icnti le bonheur de vous avoir; je n'ai 
pas i regréter lin feul moment àê 
temps que j'ai pu être avec vous, pour 
ne lavoir pas fçu ménager. Enfin, il 
eft pafle ce temps fi dier ; ma vie paf- 
foit trop vice , je ne la fentois pas ; je 
m'en plaignois tous les jours , ils ne 
duroient qu'un moment. Je dois i 
votre abfence le plaifir de fentir la 
durée de ma vie & toute fa lon- 
gueur. Je ne fçais point de nouvel- 
les 5 (juicomfue ne vûttiuère , n a guère 
à dire anffi. Le Roi crAngleterrc eft 
bien malade. La Reine d'Efpagne 
cxie & pleure 5 c'efe récoile de ce 



de Atdddme de Sevignk 195 
tnoi$« J'aimerois afTez à vous entre^* 
tenir davantage ) mais il eft tard ÔC 
je vous laifle dans votre repos î je 
Vous fouhaite une très-bonne nuit. 
Eft-il poflible que j'ignore ce qui eft 
arrivé de cette barque > que j'ai vue 
avec tant de regret s'éloigner de moi ? 
ce n'eft pas auffi fans oeaucoup de 
chagrin que je l'ignore. Mais fi vous 
n'avez point écrit > j'ai au moins la 
confolation de croire que ce n'eft pas 
Votre faute , & que j'aurai demain 
une de vos Ictttes. Voilà fur quoi 
tout va rouler , au lieu d'être avec 
Vous tous les jours Se tous les foirs. 



LETTRE LXXIV. 

A LA MÊME. _ 

A Lhri 9 Mercredi 10 Septembre* 167^* 

VO u s ne trouvez nullement 
étrange de ne me point voir 
dans le bateau •, vous ne me deman- 
dez point à Auxcrre , à Châlons , i 
Lyon , ni même à Grignan. Pour 
moijje fuis tellement frappée de vous 
avoir vue ici , qu'il me femble que je 
dois vous rencontrer à tout moment. 
N iiij 
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Je yeux trouver auflî Mefdemoifelles. 
de Grignao & mon peut Marquis : 
enfin je fuis (î fâchée, de me trouver 
toute feule , que contre mon ordinai- 
re je fouhaice que le tems eaiope ,^ & 
pour me rapprocher celui de vous re- 
voir. Se pour m'efïacer un peu ces 
impreffions trop- vives. Eft-ce donc 
cette pcnfée fî continuelle , qui vous 
fait dire, qu'il n'y a point d abfcnce l 
j avoue que par ce côté il n'y ^n a 
point ; mais conuqent appellezrVDus ' 
ce que Ion fent , quand la préfence 
eft h chère ? Il faut, par né^eflité q^c 
le contraire foit bien amer. Jîapprends 
dans ce moment que la Trouflè eft 
parti pour Ipr es \ fa femme n'a jamais 
voulu lui dire adieu ', c'fcft un étatj)i- 
toytible que le fien ; je la plains poif» 
que c'eft la tendreflc qui la fait louf- 
frir ^, il ya bien de Papparence que 
les fujets de fa douleur ne finiront 
point. La Reine d'Efpagne devient 
fontaine aujourd'hui ; je comprends 
bien aifément le mal des féparations* 
Je vous fuis pas à pas , vous êtes a 
Lyon , vous avez vu Guit^t. J'ai une 
extrême impatience de. fçavoir de vos 
nouvelles* 
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Mercredi afix heures du fiir. 

Je reçois , ma très-aimable , votre' 
tertre de tous les jours i, &. puis enfin 
d'Auxerre. Cette lente m*étoit né-i 
ceflàire. Je vous vois hors de ce ba- 
teau ) où vous ave^ été dans un faux 
repos ; car après tout , cette* allure eft 
incommode. Ne me dites pbs que 
je vous regrette fans fujet -, ou prenez- 
vous que je *n'en aye pas tous les fu* 
jets dû monde ^je ne içais pas ce qui : 
vous repaflè dans la tête ^ pour moi , 
je ne vois que votre amitié ', que voy 
feins , vos bontez -, vos careffes 5 je 
vous aflTurequec'eft tout cela que j'ai 
perdu, & jque c'eft là ce que jctegrèrc; . 
fans que rien .au monde puiflè m*ef- 
fàcer un tel fbuvenir , ni me confolêc 
d'uneielle perte. Soyez bien pcifua- 
déc , ma très-chère , que cette amitié-* 
que vous appellervotre Bien'i ne vous^ 
peut jamais manquer ; plût à Dieu ^ 
Œie vous fuiliez àuffi allurée de ton* 
fèrver toutes les- autres chofes qui< 
font à vous^. Je ne foois reparle plus ' 
de votre voyâge^^ doixt le détail m'eft 
cher ; vous êtes *d Grignan, il faut 
pArlerdela bife^ comment vous aw 
Ctclle reçues comment^ vous trouvez^ 

Nv 
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vous^? je fçaurai toute la fuite de vos 
pas , & de la vifite de Giiitauc , & de 
Châlons, & de Lyon. Hclas , ma chè- 
re enfant , je ne fpnge qu a vous & i 
tout ce qui vous touche. 

Mon cher Comte > veus aurez bien 
de l'honneur , fi vous conduifcz hcu- 
reufement cette famé fi délicate, & 
je vous en ferai plus obligée que de 
coût ce que vous pourriez faire pour 
moi. Mefdemoifelles , je penfe bien 
fouvent à vous. Je vous redemande 
ici > lune au jardin & Tautre à Tef- 
carpolette ^ rien ne me répond » vous 
avez votre part i ma triftefiè. Mon 
cher, petit Marquis , n'oubliez pas 
votre bonne maman* 

- g^ - . ' ' ' "m 

- LETTRE LXXV^^ 

A LA M i M E, 

ï 6 7 9» ALtvriy Mercredi 1 1 OHoBre^ 

J'A T T B If n o I s cette lettre dit 
premier avec bien de Timpatien- 
ce^ , les pluies l'ont retardée : voili 
un. des chagrins de- Tabfence , c*eft 
quelle noircit routes chofcs. Je na- 
VDis pas. manqué: d'imaginer roux ce 
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qu il y a de plus fâcheux \ Se pour 
vous parler fincéremenc , je ne puis 
être en repos fur votre fanté , je ne 
crois point ce que vous m'en dites » 
M. de Grienan même ne m'en dit pas 
un mot y la pauvre Montgobert % à 
qui je me fie , eft malade v Mefde- 
molfelles de Grignan n'en difent que 
ce qu'il vous plaît y ainfi 5 je lais 
abandonnée à mon imagination. Vos 
jambes, froides & mortes , dont vous 
vous moquez , au moins devant moi f 
me font une peine incroyable ; je ne 
trouve point que cela foit à négliger } 
& il j'érois à votre place , je fuivrois 
l'avis de Guifonni , qui ne traite pas 
^c mal de bagatelle ; je ferois le voya- 
ge qu'il vous confeillc 5. je prcndrois 
mon temps , j6 mectrois ce remède aa 
rang de mes affaires indifpenfables ;& 
je ne laiiTerois^ point mes pauvresjam^ 
bes fioidcsjmortes &dénuées d'e(brlu( 
je les voudrois re(rufciter& récnaaf-r 
fer y je voudrois enfin me foulager 
des cruelles douleurs qu'elles me font 
Touffrir tous les foirs. Ce n'eft pas vi- 
vre , ma chère enfant , que de vivre 
avec tant d'incommoditcr. C'cft ce 
voyagc-là^ue ;e vous ferois bien fai- 
re , S j'cioK \A^ de Grignan , & que 
Nv| 
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j'cuffè auunt de pouvoir fur vous' 
€ju*il en a. Enfin, vous croyez bien que 
je penfe Ibuvcnt à toutes ces chofes , . 
& qu'il n'y a nulle philofophie » nuU 
le réfignation & nulle diftraârion ,, 
qui puiflent nVen détourner. Je m'e» 
accommode le mieux que je puis , 

3uand je fuis dans le monde : mais^ 
c croire q«e cette- penfce ne foit 
pas profondément gravée dans mon 
cœur, ah, ma fille l vous connoif*-- 
fez~ trop bien l'amitié , pour en pou- 
voir^ douter. Et vous parlez de ma- 
famé 9 c'eft bien dit de ma famé ; car 
je mei porte très-bien; je vousP&idif 
vingt rois, vous vous occupez de ma» 
lancé ; & moi je m'inquiète avec rai- 
ion de votr^ maladie. Guifonni veuD- 
què^jc-me-fafle faigner , parce que 1^ 
iai^née hji fait du bien ; le Médeciïï 
Anglois dit qu'elle -eft contraire ait 
rfiumatifme^ & que fi j'ôte mon fang 
qui confume les férofictez- ^ je me re* 
trouverai comme il y a quatre ans r* 
hquei croirai-je ? Voici le milieu ,, je 
me purgerai à-la fin de-toutes les Lu- 
nes ^ ainfî-que j'ai fair depuis deux 
mois y je prendrai de cette eau & dé 
Feau de lin ; c'^ft-^là tout ce- qu'il me 
^u; \rSc ce qui me-^^roit eficore msiR 



iè Madame ié Sevtgnei jof • 
leur , ce feroic votre fanté. Voilà bien, 
du difcpurs , ma très-belle , fur ui^ 
fujet qui n'aura pas manqtic de voust, 
ennuyer : mais vqus ne fçauriez m'cm-- 

f pêcher d^ctreuniqiicxncot occupée d^. 
état où vous êtes. 



EETTRE LXXVI.. . 

A* L A M E M E.. 

. A^ Paris , Mercredi 1 8. Oflobre^ . i^y.gm 

JE vous ai parlé de Fa-querelte dit 
Duc de V. . , & du Duc d'A. . • -, c^ 
dernier revenait de Bourbon avec là. 
femme, la DucheflTe de Vv. .,& le 
Ghevalicr de -T. . . Le Duc de V. . • 
é(:oit à une de fes-^erres dans ce même 
pays , appellée la^Motte^ Il avoir prié - 
fe femme d-y venir \ il en envoya prier 
toute la compagnie ; il fui refa(e , 'ù 
vint lui-mêmef& ne fat pubien reçu > 
parce que-deJa^tiéeàlà couchée le» 
jfeivant par tout , fes difcôurs étoicne 
un peu entremêlez de menaces & d'in* 
^res; il éeoit à cheval par k* campa«-^ 
gne , le piftolet à -k - maÎQ , comme^ 
Dom Quichotte , menaçant ârxléfiant» 
tos MefJSeurs. Le- Chevalier de T;v loi 
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traita de fou , Se qu'il fallotc le mener 
aux Petite^-Mairons^ Enfin , dans de» 
tranfes mortelles le» Dames arrivèrent 
â Pari» , où le Roi averti envoya auf» 
fi-t&r garder Madame de V. , . la voi- 
là fous la proredion de Sa Majefté# 
Que fait b monftre ? il stn va trou^ 
ver le Roi , accompagné de £ts pro- 
ches > c'eft-à- dire de MM. les Prince» 
de Condc , de Conti ; MM. de Lu- 
xembourg, Duras , Scliomberg , Bel- 
lefond } & avec une hardieffc incroya- 
ble il parle à Sa Majeftc > difant que le 
Chevalier de T. « • lui avoir manque de 
nfpeSl. Remarquez ce, mot i ri remec 
la Duché où elle croit autrefois, •j' Eh, 
* Sire ! pourquoi me refufr-c-on ma 
« fenutie ? que m eft-il arrivé d'ex- 
»tradrdinaire> fuis- je plu» boffu & 
w plus malfaic , que fen'étois quand 
» on ma bien voulu ? fî je fuis laid , 
*' Sife , eft-ce ma faute 1 G je m'étois 
»* fait moi même , j'aurois pris la figu- 
» rc de Votre Majefté ç mais tout le 
*» monde n'eft pas partagé comme il le 
» voudroit être >*. Et enfin , avec cette 
flateric naturelle & juftc qu'on n'at- 
tendoit point , & beaucoup de raifoix 
dans (ts difcours , il a fï bien fait que 
le Roi a été fort content de lui > Se 



He Madame de SétJÎgne, jo j 
toute la Cour. Cependant on les yz 
jféparer j l'embarras , c eft qu'il veut 
âbfolument que fa femme foit dans un 
Couvent , & cela eft trifte. M,, de la 
R. F. eft cbargé de taute cette affaire , 
& des accaramadcmens entre les Mef- 
(leurs. Je vous ai dit combien il eft 
empêché de tout cela ( 4 ). 



LETTRE LXXVII- 

A LA MÊME. 

A Ltvrij Mercredi jaur de la ToHJfaint* \67 f^ 

MO » fils eft triftemcnr aux Ro- 
chers; il dit que le premier foir, 
quand il fe trouva tout feul dans mon 
appartement avec les clefs de mes ca* 
bincTS quon lui donna , il fut faifi 
d'une penfée (ï funefte^^ & cela rcf- 
fembloit tellement à une chofc qui 
arrivera quelque jour , qu'il fe mit i 
pleurer y comme quand le bon Abbé 
recevoir Notte-Seigneux. Il m'affure 
fort qu'il n'époufcra point la petite 
perfonne dont je vous ai parlé ; tour 
le monde me mande pourtant qu'il j 

fa) Voyez la tettre dix 13 OÛohtc^ 
t'orne IV, de l'ancienne Editioà^ pai^je i^r^ 
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a de la ravaudcriç enir eux ; il veuc 
aller chez Tonqiicdcc , .qui n'eft qu'à 
deux lieueS'. de la belle : toute la Pra-» 
vîuce ca p^rle» & trouve fa conduite, 
la plus mauvaifé du monde.-. iLine 
perfuade qu'il n'a ppint. d'envie de 
faire une fotifeîmais comme il eft 
foible^.& qu'il me mande tous les. 
jours tju'il eft différent de lui-même j^. 
qu'il ftft deux ou trois hommes toat: 
à la fois ^ je lui dis que le plus. sûr. 
eft dé ne poiçt s'expofer à voir cette 
fille che^ .elle -, qu'il eft dangereux -de-- 
tenter Dieu5,qu'ilne faut qu'un mal- 
fifeur>& que pendant qu'un de ces- 
hommes feroit pris pour dupe s l'autre - 
maudiroit le. joue & l'heure .d!un £1 
ridicule accouplement \ mais qu'enfin 
iL;n'y auroic plus de remèdC' : quoi-r- 
qu'il en puiflè être , je n'aurai rien fut . 
mon coeur > puifque <j'ai dit , en vérité, , 
tout ce qui fe pent dire là^deffiis , & 
tous nos amis auili. }'ai une exttêma - 
airioficé de fçavoir. ce qua répondra - 
Mademoilèllexle.Grigiian fur la pror 
poficlon quon.vous.doit.faire4'î Ne lesv 
empêchez point , je .vous prie , de m» : 
venir toutes deux fauter, au cou , ni' 
lie petit Marquis ni Pauline y je les«> 
ccçois & les. embiall&de'.coiit jnoo^ 



^de MxÂAme de Senîgnt. ^05 
lœur. Pour M. de Grignan , je lui de- 
mande pardon du mal que j'ai die de 
fon pays *, je ne vois que des furies , 
depuis que vous y êtes. Je lui ferai dea 
czcufes , quand il me parlera des 
beaux jours que vous aurez à Lam-^^ 
befc , & que j'ai admirez moi-même ^ 
comme les autres. Je lui recommande 
fa chère femme^ 



LETTRE LXXVIII. 

A I, A M I K E. ^ 

^A Paris y Mercredi 8 JSt^vtmhrCM 167 %^ 

J*A R R I V A I ICI Samedi , comme 
je vous l'avois. mande. J'avois été 
dînec le. Vendredi à Pomponne 9 où 
Madame de- Vins reçut une lettre de 
vous. Nous, caufâmes fort fur votre 
fujer. M. de Pomponne la gronda de^ 
ne vous avoir point. parie de lui dans, 
fes lettres ^ ce^ fut une très-jolie que- 
jrelle. Ils feront encore quitîze four»* 
à Pomponne, Pour moi , j'ai regrété 
Livri , j'ai coupé dans le vif, cette fo* 
lifude me plaifoit , & l^s beaux jours 
q^i'il fait encore m offenfent. Je vis en 
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iimVant les deux Grignans & M« de 
la Garde *, vous jugez bien de quoi 
nous- parions. Je Tus le lendemaid 
chez Màdemoifelle de Méri y je la 
trouvai un peu mieux. J'ai vu du 
Chêne, & je ne fçais par quel ha- 
sard il m'eft tombé dans Tefprit de 
parler de votre fancé i il vous aime ^ 
& je le trouve plus touche & pluiJ 
appliqué que les autres. Il eft éton- 
né de k manière dont tout votre 
corps eft engourdi » avec à^% fréipif- 
femens & des inquiétudes qui vou« 
vont jurqu'au cœut i cei font , dit-il « 
àe& féroutez , & la vraie humeur 

' do rhumatifme ; il voudroit que vou$ 
Vous fîflîez froter queïqueroîs 1 eplne 
du dos avec de Teau-dc vie & dfe 
l'huile de noix tirée fans feu , mêlez 
cnfemble -, il dit que cela ouvriroit les 
pores dans le lieu d'où les férofitez 
partent, & que vous en feriez foula- 
gée. Il vous loue d'avoir auitté Votre 
vieux lait ; il vous confeille de pren- 
dre à la place du lait qui vous eft con- 
traire, bien des orges,des bouillons de 
poulet avec des femences froides ; car 
fi vous ne corrigez ce fang , vous en 
devez craindre des fuites ficheufes. 

II vous conjure très-inftammentdenc 



de Madame de SivignL. )<yf 
|9as négliger l'eau de Sainte-R<dne >./Sc 
dit que vous fçavez bien ce cm: c'çft«^ 
Cet article a été recommence jufqu'i 
trois ou quatre fois» Du Chèoe croy 
âaffi quclecaffè précipite- votre fangs 
ou il réckaufte , qu'il peut être boni 
Aes gens qui n'ont mal qu'à la poitri- 
ne *> mais que jamais ii ne s'eft ordon<< 
né dans la difpodcion où vous êtes » 
& qu'on en peut juger par votre mai* 
gireur qui augmente à mefure que vous 
vn prenez i qu'il eft à craindre que 
Vous ne vous en apperceviez trop tardi 
que la force que vous croyez que le 
caffé vous donne > n'eft qu'un faux 
bien , puifque cela vienc^ du mouvc* 
ment ie votre kng ; qtii iiitoit oét 
foin , au contraire > d'être calmé 6c 
adouci. Songez-y , ma fille , je né fais 
précifément que vous répéter ce que 
du Chêne m'a dit avec beaucoup d'in-» 
térêt Se d^amitié pour vous. Vous trou* 
vercz peut-être bien de l'ennui dans 
un fî grand article \ mais le moyen de 
le fupprimer ? mettez- vous à ma place» 
& voyez ce que je puis fentir & ce 

2uejepuis craindre. Vous aimez du 
;hcne , voilà fcs avis , & ce qu'il m'a 
fait promettre de vous mander. 
' Vous êtes donc à Lambefc » ma 
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chère enfant^ une plus grande- gloire 
TOUS a appellée plusavanç.en Provenu- 
ce. Je crains bien pour vous l*excès 
des complimens & des vifites ; vou» 
n'êtes guère en état de Suffire à tout 
cela. On ne pacl^ point du voyage du 
Roi dans les Provinces , non plus que 
dès Cordons- bleus ^.Sa Majefté n en 
veut point faire à caufe de Tinfinicé 
de pretendans. Ce que je vous dis » 
vient de deux endroits aflëzfurs; & 
fout de fuite je vous, ferai .mille aoii^ 
tiez dc*M..de la Rochefoucauld & de 
Madame de h; Fayette v Mefidames de 
lavardin & de Mouci ne vous en font 
pas moins. Jenai pas encore vu Iz 
Marquife d'Huxelles. Le Chevalier 
vous mandera les, nouvelles. Te .crois- 
que le Maréchal de Bellefondne rer 
lèvera point de la maladie dontileft 
accable. Vous êtes bien contenté de la 
douceur de Mefdemoifelles de Gri-r 
gnan » c'eft un bonheur pour vous» 
Mais y ma fille >. où avez^vous pris ^ 
que vous fuflîez uo draron \ quelplaif 
ur prenez-^VDus à dire.de ces fortes de 
chofes ? neciez-votts point d'accord 
de tout ce que je voulois faire ? ne 
paflîez-vous point Thiver en Bretagne^ 
quand il lefalloit l. les écez à livri t^ 



it MdâafM de SMgni. )oy 
«|tielle difficulté fainez-vous de vous 
«nnuyer avec tranquillité » comme les 
autres > Ah , ne f^uhaitez point d'être 
autrement que vous n'&tes , fi ce n*eâ: 
pour votre fanté. Mais qui auroit ja- 
mais pu croireence temps-U que vous 
fuffiez devenue délicate te maigre au 
point que vous 1 êtes > Qu'avez-vous 
fait de Pauline 1 je fouhaite bien que 
vous Fayez menée avec vous. Je fis 
lire €z lettre à Madame de Vins , ^ui 
.en fut ravie , ainfi que iês oncles : je 
^ous dis que c'eft «ne pièce achevée 
pour la naïveté. 

Madame de la iSabUère a bien pris 
Imparti que vous eftimez , rompons y 
fbrifons les triées refies. Madame deCou* 
ltingcs,que penfiez- vous que je veuil- 
le dire } je penfe comme vous. Mais 
Madame.de Coulanges maintient que 
la Fare n a Jamais été amoureux , cé^ - 
toit tout {mu>lcment de la parcfiè , de 
lapareflè ,-^e la parefle ; & labaflètte 
aiait voir qu'il ne cherchoit chez Ma-< 
dame de la Sablière que la bonne com- 
pagnie. A propos , Madame de Villar^ 
n^a écrit uniquement en arrivant i 
Madrid , qu a Madame de Coulan-* 
gts (a)\Sc dans cette lettre elle nous 
{0) Madame ie Yill^s écrivit plufieiiK 
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fait des complimens à toutes nous au** 
txes vieilles amies',Madatne de Schom- 
berg 9 Mademoifeile de Leftraoge , 
Madaine de la Fayette , tout eft en un 
paquet. Madame de Villars dit qull 
ny d ^u'à être en Effsgne » peur n* avoir 
fùêi d'envie £j katir des Chdteanx.Yôus 
voyez bien qu die ne pouvoit mieux 
adre/Ièc fa lettre » puilqu'ellc vouloit 
mander cette gentilleflè. La Reine 
d'ECpagne a fait mille tendreflès â 
Madame de Saint-Chaumond en paf*-. 
fantpays. La Maréchal^ de Clérem- 
baulr ( 4 ) n'a pas parlç depuis ce joun 
On attend des tvouvelles du mariage 

lettres à Madame ie Coulanges pendant k 
Jcrnicr féjour qu'elle fit à Madrid. Celles 
mi fe font confcrvées, au oombre de trente* 
wpc, commencent au 1 Novembre 1^7^, 
4c finifTent an 1 5 Mai i^Si. Elles font non* 
{gilement très-agréables â lire , mais encore 
tjiês-curieu&s , toit par les anecdotes qu'on 
y trouve au fujet du mariage de Charles IL 
avec Marie-Loujfe d*Orléan$ , foit par le 
tableau ^ue Madame de Villars y fait ée$ 
toçi^\Êt$ 4u pays , & des ufagcs de la Cour 
d'£fp9gne. 

(a) JLoui/e-Françoife Boutbilller de Cha- 
irigni , femme de Philippe de Clércmbault ^ 
Maréchal de France , iç Dame d'honneur de 
4a Reine à^BCfàgae , ( Msrie^Louifi d'Or^ 
km) 



de MAiame de Sévigni. ' .%\\ 
te de l'entrevue ( 4 }• On dit que la 
Princellè d'Harcourt & la Maréchal^ 
reviendront audl-tôt» ^queMada-^ 
me de Grancei ( ^ ) ira jafqu'à Ma^ 
drid. J ai dit à Brancas que vous lut 
faifiez des cornplimens fur £)n deuil , 
& non pas fur fon afflié^on. Il y a eii 
bien des gens noyez dans ce vaiflèau 
du Chevalier de Tourville qui s'cft 
fauve à la nage \ je crois qu un de no$ 
Chevaliers de Scvigné s'cft noyé. Mon 
fils eft en Bade-Bretagne^ je penfe qu9 
ion amour ne va pas 11 loin* Adieu % 
ma très-chfere , plût a Dieu que vorr^ 
fanté fût comme la mienne ! Je vou9 
conjure de ne m'écrire qu un mot d(( 
votre état ^ & un autre de votre ami- 
tié : laifTcz-nous vous conter des fa* 
gots , je façrifte très- volontiers le plai- 
ur de lire vos aimables lettres» à celui 
defçavoirque vous ne vons épuifes 
point pour les écrire. 

Mon^ur de Corbinelli, 

Vous voulez donc bien » Madame» 

(i») Le mariage fe fit a Borges le 18 No« 
vembte. 

(b ) Louife-Elifajbeth Roaxei fut nommée 
Madame ide Gf ancei , loriqa'ellc fut Dame 
àUioxki de la Heine d^Efpagne. 
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^ue je vous dife ce que je vous ai toH^s 
jours été , & ce que je vous ferai tou- 
jours > foie a caufe de yous , JMadame^ 
dont le mérite eft infini , £)ic pour 
lameur île Madame yorre mère que 
j'adore , & qui vous adore» 

Madame db SivicNi* 

Voilà donc ce mot qu'il voufbit 
vous écrire , il y a trois femaines ; 
croyeefur-nui parole -qu'il mérité vo- 
tre eftinte. Nous venons de lire ce 
beau chapitre dont vous nous parlez > 
nous le trouvons divin jufqu a un cer- 
tain endroit » bù l'auteur fe fait lui- 
même une.cfiflSculté G. grande , qu'el* 
ie nous paroît, comme à lui,infurmon*> 
table 9 & dont il ne fe tire que par 
ceaucoup d*obfcurité y que nous laif- 
£)ns à comprendre à ceux qui font 
plus éclairez queneus» 
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iETTRE LXXIX 

'A t A M Ê itf c 
' A Paris 9 Mercredi 6 Dicemhre. 

EN vérité j*ai eii bien de la peine 
pour vosaïFaires de Provence. Il 
a fallu iquc le bel Abbé ait prcfenté 
votre<©urier , dont les dépêches ont 
étc très-agréablement reçues. L'Abbé 
a pa^lé crès-à-pxopbsde i'cnvie qu'a- 
voir la Provence de donner à M, le 
Coadjuteur une place dans J'affeni- 
blée ; niais qu^on ne Touloic rien ^en* 
tendre qu'on ne fût aiTïiré de l'appro- 
bation de Sa Majcfté , & qu'elle ne 
le crût capable de la fervir dans cette 
Province. M^ Colbert a écouté obli- 
gcanimenc 5 &. a. dit .qu'il en parlcroir 
au Roi ,& qu'il ne doitroit pas , &c. 
Enfin le bel Abbé a donne à tout cela 
uti cour admirable. Parère a promis de 
donner Tordonnancc pour le couricr , 
c'eft-à-dire , cinq cens écus comme 
l'année pafleè. L'Abbé a bien plus de 
pouvoir en souT cela. que moi; ainH 
vous voyez clairememc l'accabiomcnt 
Terne J* Q 
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.d'afifaires que vous me donnez , & le 
bel afage que je fais dexouce ma bon- 
ne volonté. Me voilà précifcmeoc 
xomme la Mouche ( 4 ) , je me mecs fac 
le nez du cocher , je poulie la roue» 
je bourdonne , & fais cent fbtifes pa- 
reilles ; & puis , je dis; Jm tant fék 
que noigens font enfin ions la fléUnu 
Je vais chez Mt?(Iieur$ de Grignan» 
j*ccouce ce qu'ils me difenc , j^approa- 
ve , je confeille ce qui cÂ réfolu ; ea 
.un moc , ma chère enfa^it , fi vous ne 
m'aimez par d aucres raifons que par 
rinccrèc, je fuis perdue* Je crois qtte 
mon fils eft perdu ^luill ; votre lacrc 
l'attendra ici \ il oi'eft plus dans le 
bois des Rochers , il eft en ba(!ê- Bre- 
tagne; M. d'Harouîs l'attend à Naiv* 
tes , &^ ce n'eft pas fans beaucoup 
d'impatience , car il a éss a&ires ici« 
On lit mille relations de la Reine 
^'Efpagne. Elle eft toute livrée à l'Ef- 
pagne » elle n'a confervé que quatre 
l^mmes de chambce Françoifès. Le 
Eoi la fîirprit .comme «elle fè coëfFoit » 
il ouvrit la porre lui-même i elle von- j 
lut fe jetter à genoœc « & lui baiièr la 

{m) Voyez la Fable i» CnU^f^deU Mmh 
>0hii , par la Jomaiac» / 



Jle Madame de Sevigné. ^15 
tnain j il la prévinr,& lui baifa la (ien-> 
ne > de force qu'ils écoient tous detixl 
genoux. Ils fe marièrent fam <;irémo« 
nie, & puis fe retirèrent pour caufer ; 
la Reine entend rEfpagnol , elle ctoic 
habillée à l'Efpagnole. Ils arriverertc 
à Burgos , ilsfc couc<hercnt à huit heu- 
res , & furent au lit le lendemain ma* 
tin )ufqua dix. La Reine écrit de 
là ^ M o N s I £ V & , & lui mande 
qu'elle <eft heureufe & contente i 

ai'elle ttouve Id Roi bien plus aima« 
e (]u on ne lui avoit dit. Le Roi ell 
fort amoureux : ^la Reine « éi^ très- 
fcicn confeillce^ & s'dH fprtl^enponr 
iluite dans tout cela", devinez par queb 
cônfeils , par ceux de ^Madame dp 
Grancei i car la Maréchale ( We C/e* 
remboidt ) étoit immobile , ayant jçjint 
une doiè de la gravité d*Efpagne avec 
Ùl phllofophie Stoïcienne* C'eft donc 
Kladame de Grancei qui a fait le plus 
ràiibnnable peribnnage y audiî a-t-çlle; 
reçu de grandes louanges & degrandf - 
préfens. Le Roi lui adonne unepen- 
Hoti de iix mille francs qu'elle pren« 
dra fur Bruxelles ; elle a «u un t!on 
de dix mille écus Air uii avis que Los« 
fialbafez hii donna ,^ pour dix mille 
écùs de j>terreric$* Elle inaiide que 
Oij 
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Tame de Madame de Fienne eft 
pa({ee en elle , qu elle piendà coûtes 
mains , & qu'elle s'y accoûcnmcra £ 
ibien qu'elle s'cnnuyera «n France , 
:fi on ne 4a traite comme en Eipagnc. 
Toutes les Dames s'en retournent ; 
«on épargne une partie du diemin à la 
Maréchale > en la priant ahfolument 
de demeuter à Poitiers où elle avoir 
été prtfe. -Voilà uii'auiE fîirieux de- 
bout qu'on puiflè eh recevoir ; elle a 
grand befom de fon mépris envers 
k èenre humain pour foutenir cette 
.dilgrace. Cèft Madame d'Effiar(4) 
rqui cft- Gouvernante déclarée , elle 
éÀ reraîfc avec fon mari. Ecrivez 
Jbtïc , 'mon cher Comte, x'eft votre 
iutiié ^'ilfaudrèitquafi vous en faire 
Acs complitnens. La petite de MoncM 
«'a point eu la petite vérole , c'étoit 
Je pourpre dont Sanguin. Ta guérie. 
Je crains tjae les cîvilicez que vou« 
cteibbligée de-faire à* Aix , ne vous 
Atiguent^-, allez vôiw repofer dans 
votre csfbinet , la folitudc vous eft 

.quelquefois nécelTm^ s Mefdemoi- 

» 

jC 4 }. Marier-Anne OlWier cle Leaville» 
J^lârc)ùijfc4'£fiiat ,iut nomn^ée Couv^nante 
its enlans de M q n.s i'b u r , fur la démUr 
£oQ de la Marichak de Clércmbault. 



de Madame de Sivîgné. y\ -% 
fcllcs de Grignan feront les honneurs, 
Pkiiline ma écrit une lettre charman- 
te , fbn ftyle nous plaît beaucoup 5 
Madame de la Fayette en oublia 1 au«- 
tre jour une vapeur dont elle étoir 
fufFoquée. Comment gouvernez-vous 
Roquefante , & toutes vos Dames 
que je connois \ vous me ravidèz en 
mt f riant éffolnmeni à,t vous donner 
cette écritoire \ je ne crois pas que ces 
deux mots-là fe foient jamais trouvez 
enfemble \ vraiment , ma elle > vous 
m'avez bien? réjouie de me la demanr 
der fi nettement ye ne vous dis plus 
fi c etoic mon deflein ou non ; quand 
je ne le voudrois pas , il faudroit bien 
en paflfèr par-U de la manière que- 
voas le prenez. Il vaut donc mieux: 
£ûrelacnofede bonne grâce. 
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LETTRE LXXX 

A L A M £ M. E. 

A Paris , P'hnàreM 5 Janvier. 

AH y ma très-chère , que je fuis, 
obtigéc à Madame du Janec de 
vous avoir ôtc la plume i! Si par l'air 
de Salon & par les fatigues vous re- 
tombez à tout oioment ^ quelles rai- 
Ions n*ai-je point de vous conjurer 
mille fois de ne point écrire f Vous, 
parlez de votre mal avec une capacité 
qui m%:tonne r mais Tintérèc que je 
prends à votre fanté , me fait com« 
prendre tout ce que vous me dîtes» 
Que j*aî d^envîe que cette bîfè & ce 
vent de midi vous laiflènt en repos t 
Mais quel malheur d*ctre blcllee de 
deux vents qui font C\ fouvent dans 
le monde % éc furtout en Provence l 
Je vous demande » ma fille, (î dans 
l'état où vous êtes, je puis m'empè' 
cher d'y penfer triftémènt i 

Je fus hier aux grandes Carmélites 
:|vec Mademoiselle, qui eut 
la bonne penfée de mander à Mada- 
me de Lefdiguières de me mener« 



Jli JUaJt^tme de Sivigni: j r js 
Nous entrâmes dans ce laine lieu -, je 
fus ravie de refprit de la Mère Agnès » 
elle me parla de vous , comme vous^ 
eonnoifTant par fa foeur ( 4 )• Je vis 
Madame Stuart belle & concence. Je 
vis Mademoifelle dXpcrnon qui ne roiP 
trouva pas défigurée ; il y avoir plus 
èz trente ans que nous ne nous étions 
mies 5 elle me parut horriblement 
cliangéc. La petite du Janet ne me 
quitta point ,.eUe a le voile blanc de- 
guis trois jours ; c'eft un ptodige de 
ferveur & de vocarion : je m*cn vais 
en écrire ^ fa mère. Mais quel Angr 
( *•) m apparut à la fin l car M. le- 
Brince de Cdnti la tenoit au parloir.- 
Ce iflit i. mes yeux tous les charmes 
que nous'àvdns vus autrefois ; je nt 
i4 trouvai n^ bouffie ni jaune ; elle eft 
inoin^ inaigré & pltxs contente : elle a. 
-f^sinèm'esyeux &fès mêmes regards ; 
faoftérit^., la mauvaife nourriture SC 
Te peu de fommelt, ne les ont ni creu- 
ikx ni battus \ cet Kabit fî étrangfe n ote^ 
tien ^ la bonne grâce ni au bon air ; 
potirlamodcftie> çllen*eft pas plus 
grande 'que' quand elle donnbit aa? 
monde une Princcflc de Conti 5 tnai^ 

^4 ) Madame la Matrqufife de Vtllars. 
fA;)JiMàn>tetilela:Va»fêre. , 

oiiif V 
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ccft affczpour une Carmélite. Elle 
me dit mille honnètetez , & me pari* 
de vous Cl bien , fia propos ; tout ce 
qu elle dit écoit fi aflbcti à fa perfon^ 
ne , (jue je ne crois pas. q^'it y ait rien 
de mieux. M. de Conti Taime & Thor 
ndre tendren^eat ; clic cft (on Direct 
teuti ce Prince ell dévot, & leXêra» 
comme Ton père. En vériré>.cet habit 
& cette retraite font une grande di- 
gnité pour elle. 

Vous avez vu I!cfFét de nia pi;opfiér 
tic. Non affurémcnt, la pcrfonnc; qua- 
lifiée ne partage' pas avec la.pcribnne 
tnrhnmee (4)5 car elle la rcgacde 
comme laraie & la perfonne de coa^ 
fiapce. ta Dame, qui eft au-dcÏÏîis , 
en fait aQraiit..j ellc.cft doucrameic 
cette Cour. Je pri^ plax(îr à vousava^- 
cer cecte,noiivelL^\cie'quiîl(jue5 jos^s-» 
comme on me la voit avanJceel^Pourla 
perfonne qu'on ne voit point {b) ySc 
dont on ne parle point , .elle fe porte 
parfaitement ,bien ; elle paroit qucl^. 
quefois coniràb une divinité , e|lc tfa 
huLcQmjncrce ; elle a donné des étrenr 
nçs magnifique? 4, û devAucièrç & i 
tous les erifans , c eft pour récompeiv- 

( M^ ) A&aiUme, de M^nteno», 
{h) Mademoiièlle 4Cf Fofit^iag^ .; 4 



dé Madame de SivfgnL 3 ir 
fer des préfens du temps paâ!e , qui 
o'avoienc point été rendus » parce 
qu'en ce teoips-'làles louis écoienF : 
moins fréquens. - 

Madame de S* . . eft toujours i Pat- 
ris fans vouloir être vue^ on croit 
qu'elle y fera plus long- temps qu elle - 
ne penfe : elle, a dit phifieurs chofes 
qui ont déplu»- MoN6i£URa prié 
Beauvais de quiaer le Palais Royal ^ 
il la trouva dans la chambre deMA-> 
VlK m £ ^ qui parloic au Comte de Soif- 
fons (4). Elle eft chez Madame de 
Vibraye. Voilà le vrai moyen de faire 
que Beauvais époufe ce Prince , qui . 
voudra fe faire un honneur de ne la pas 
abandonner ,* voyant qu'elle fouffre: 
pour lui. On dit que Madame de Vi-. - 
braye fera Dame d'honneur de Mada-^ 
nie la Princeflê de Conti, mais aveç' 
uus les pjrivilégf s. de Dame du . Pa- - 
Jais-. i 

J'ai reçu- ce matin une grande let- 
tre de Madame de Villars; je vous ; 
fènverrois, fans qu'elle ne contient' 
que trois points qui ne vous, appren^ - 
oront rien de nouveau ^l'eûimej» l'ad* • 

{M) Ldiiis-Tlîomas>de Savoye , CoiBite'de-: 
Sôtflbns , époufa en Décembre 1^8 &. ^Jt»^^ 
sâé^. ic Ja Cxoftc-cl^Bc Aiivais. > 

av.' 
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miratlon & la cendrede 3 que vous lut 
connoifTez' pour vous ; les déplaiflrs 
8c leséconnemens fur la di(grace do. 
M, de Pomponne , dont vous forcez i 
les nouvelles d'Efpagne fie les louan- 
ges de' Madame de Grancei , que vous 
fçavez. Il me paroît de pins qu'elle fe 
renferme fort chez elle , voulant 
éviter to^s les airs d'cmprcffèment , 
& faire mentir les prophéties. La Rei- 
ne la veur voir i^cognifo , elle fe fait 
prier pour fe donner un nouveau prix». 
La Reine eft adorée^ elle a paru pour 
h' dernière fois chez la Reine , fa^ 
bcUetmere , habillée & parée a 1»« 
Françoife* Elle apprend^ le Françoisi 
ftu Roi , & le Roi mi apprend l'Efpa^ 
gnol : tout va bien jufqu'ici. 

Madame dé Coulanges cft à Sainte- 
Germain , elle a- été fort employée: 
Ç>ur les étrennes ; & ce pauvre la^ 
roufle en a eu par ha(ard toute b» 
ifttigue :. il eft toujours affidu j & elle^ 
toujours dtire> méprifànte & amère v 
leur conduite ne fé peut concevoir*. 
ta.Marquife ( dit lu Tlreuffi ) toujours 
enragée > là fille toujours défefpérée», 
Jîentretiens tous les commerces que- 
v^us pouvez de^er. Madame de Lef«^ 
diguieres nvV dit miUeLamisiest £QIH^ 



ii Madkme de Shigràl yrf 
tous , & d'un bon ton. Je ferd vos 
eomplimens i Madame de Rochefon ; 
& pour fa coânpagne ( et) , Madame 
de Coulanges s en ehargera. Madame 
de Vins eft encore- ici , les autres à 
ftomponne } leur Hôtel de P^is » 
penfé brûler \ ùne^ cHambre avec ce 
qui écoir dedans ^r^ été bràlée root- 
entière ; & le miracle , c eft qu'il y* 
avQÎt dans cette chambre de la pou- 
dre oui ne prit point , & q»i vrai- 
&mblablement devoit faire fauter la 
maifon ; il ne falloit que cela pour 
les ruiner , mais Dieu les a confer vez. 
Adieu, ma très-chcre fit très-aimable.. 
Mon fils qui eft enc<»ei Nantes,fcroic 
«Dut content d'attendre:^ pour revenir», 
que Madame la Daupbine f&t groilè i 
je me moque de .fa pxjpofition, jct^ . 
lui mande de partir ou de vendie^ i%^ 
Charge. 



& 
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LETTRE LX XXI.. 

A L A^ M E M £• 

I 6 & o.. A Paris , Venàtedi i^. Janvier. . 

CE n'eft potnt" une feuille, qae je. 
demande , ç*èft une page que foi 
voulu dire , c'eft «ne ligne j c eft en- 
fin ce qui ne vous (>cuc faiçe aucune 
incommodicé. Si vous êtes m*U ma, 
chère enfant , vous êtes incapable d*c^- 
crire > (î vous êtes bien , tenez-vous 
tranquille , & craignez de retomber* 
Quand le temps eft doux ici , je petife . 
qa a . Aix il eft encore plus jcIqux -, mais , 
cet air doux eft tropfùbtil ^3(. il vpua. 
incpmmode quelquefoiç çompaelabi- 
fe : quand' vous vous promènes^ par ; 
ces beaux jours que je connois , y por- 
tez-vous cette-douleur & cette pefah» 
teuf f n'êtes- vous jamais fans plus otti 
moins de cette incommodité ? J*admircr 
comme on peut tourner uniquement 
fur une penfée , & comme tout le ref^' 
te me paroîc l:oin : c eft bien précifé-^ 
ment cette lunette qui approche. Scqiiib 
teculâ les objets»^ 



a Madame de Séviff^ y:ajf 
^ îVfaut. que jevous remercie dc.yo& 
|blies ccrennes î elles fuat utiles , je 
fujs. rayie de. les avoir,, &. le teinpSr 
viendra que , je yôjus ea, remercierai 
tous les jours intérîeuremenr.. Si elles-^ 
changeât un peu de couleur:, je n'en, 
tirerai- point dô'fâchçufes confëquen^ 
CCS ppuc votre amitié lil n*eo ^t par: 
de même de , mes mîfrrablcs .petite* 
crrennes *,, dès. que^ je • neyous amierai 
plus. , elles deviendront vertes comme.- 
dy pré ; obfervez-les bien ,, ma fille ^ 
je me fois livrée à .cette marque. indu-r^ 
tritable , 6c faosjqqeJepremieJfe foin, 
de vous^p^rler. jamais.de.moa amitié ,,, 
vous en fçàurez la vérité. Je vous re- 
niercic donc de votre joli préfent, flc 
je reçois comme jimcrmarque.de votre. 
tcndreflè.yJeL cas .que voiw faitej? du? 
niien , qtioiqae peUc ^ inutile; Voili» 
lès feuls çbagrins.que rue. doune ma* 
i\)édio€re^ fprtiine .', mais .ils. ne. font. 
pas médiocre?, comme elle :. j'-en fuis- 
penctrçe , & je, regarde labondancc. 
dfe Madame de, .y?rneiûl ( a. ^ comraeJ 
^p plaifit' fort au-dcffus de fa Princi^ 

(if) Charlotjcc Seguîer, veuve de-M^ii- 
«ïïHttirFrançois dc.Bechune , Duc de SulH ^ 
Se remariée le; 19 Odlôbre i6€% avec HojJà;. 
d^ Bouibpn ^ Duc de .YerncLuil.. 



j^iJ' Xicmit de muptlUs Suim^ . 
paucé. Je viens dte lai écrire , je tff 
avois pas^ encore penfé. lé n'ai poinr 
va M. de Gordes y j'irai le cBercher.^ 
Aa reft'e » vous n'avez pa^ bien chaaC- 
St vosNbeficles far les pophéries que 
vous £siites , vous verrez rbujourr: 
Wefdames de-Crcqui &r de Richelieu ' 
Bames d'honiicur {a.) y ce choix eft. 
rrop \xm\ pour leor donner àz^ corn* 
pagnes V limais le Rot nV eu âedèiat 
ae dontterles entrées & les honneurs*, 
de cette place d Madiàmede S.^ • , Se 
c'èft pour l'avoir cra-& l'avoir dit ,., 

3u'elle eft à t^aris : comme elle trouva- 
ans l'explication que tout cela fe ré- 
duiibit a une augmentation de dix^ 
nulle francs de penfion , elle fe plai- 
gnit & parla ; voili ce qui nous a paru» . 
£es bons offices de ce pay s^ là n'ont par. 
naanqué d*ctre placez généreufemcnt 
pendant ion abfence. Elle fë cache >. 
afin qu'au moins on ne la* faflfe dIus^ 
parler ( b'). Mais cette rougeole ima^ 
gînéé,& cette parfaite fôutudé , ne* 
Jious i^ifent pa» i nous autres ipec«- 
tateursb On croit pourtant que tour 

f 4) Voyez la léttrc-d« i ^Décembre ,to^ 
JMe-lV. de Pâneienne édition , page ^6^- 
^ h ) Voyez la lettre du 17 Janvier 



i^HÎoucira :jiiâis voiU une belle-noce^ 
dont ellç n'a point été y c'eft quelque* 
ehofe â unç personne qui' ne com- 
prend- pas, qu!ôn puide vivre ailleuri. 
qu'à là Cour. M.^. de MarfiUac eft £.; 
extraocdinairetnent occupé & de fa 
<K)ur & de fa chaffè , qu'il cft comme: 
imbtneciirfi. It ne répond ni aux billets . 
de M. de4a Rochefoucauld , ni à ceux . 
de Langlade» quoiqu'il s'agtflè de fès> 
propres afFaires* Ce n'eft pa;s.que &j 
M. de Grignan veut venir dîner avec 
kii , ou fui donner les njoyeris de k- 
fervir, il ne retrouve alors foa ancien • 
ami ; c'eft de- quoi fon père m'aflure- 
tous les jours en vous faifSht mille î 
imitiez-, & en demandant de vos nou*^ 
velles avec un foin crèà-obligeaoc*. 
Madame de la Fayette y mêle encore- 
plus d^cendrede ^ i caufede votre an« 
^ennedt nouvelle amitié. CeUe de? 
Madame de Vins me parok bien véri- 
tableielle vous conjure de ne lui point ^ 
•ériresil faudroit , en vérité , ne vour: 
guèires aimer > pour vouloir contrir 
Duer au mal quecela vous fait. Quand' 
ft vais chez M. de Pomponne j ce n'eftr 
pkis , comme vous fçavez , que chez. 
nbplùs honnête homme du mondé» 
€eaeft:£lus. chez uq Minillce^On tifi 



far R^eutttJlf ttûuveUesLiitftiV 
Riî a p$ encore donné fi fomme eW 
tière: Je crois que Madame de Vins 
irabiencôt à Saint-Gem>ain > Madame 
de Richelieu Ta fouhaicé i je la plains >^ 
ce voyage fera trifte.pour elle ; /c ne 
m'accoutume point à cette. difgràcef- 
Mon fiFs ne m'écrit point , il n!eft pas : 
encore revenu à Nantes: j'avois juC- 
qu'ici tour nrisfut mon compte^ en 
difanc qu il ach'evoit mes^ affaires ( a )<> 
mais je commence à fuccomber auX'i 
reproches amers de M. de la Trouflè » . 
flui me dit que je devrois donc loi 
faire vendre fa Charge, pour vaquœ 
à telle dé mon Intendant. Jeiuis pcr- 
fuadééquemon fHs reviendra, lorC 
que j'y pen ferai Je moins , & qu'ait 
bout de huit jours.il n'y paroîtra plus- 
Les Dames de Madame la. Dauphine 
Se fa maifon partent Jeudi 25. pour 
Sêlcftar.;. Le Chevalier a ctc'àla no- 
ce ^ il ne tiendra qu'à lui de vous.fai9 
re de beaux récits. La belle Foatangcs 
n'y parut point \ on dit qu'elfe eft trit 
te de la mort d'une petite perfonne*. 
Adîbvï . ma très-belle & ti es -aimable ^ 
j'embraflcfVosenfins & les nuens , & 
ceux de M. dé Grignan. .. 

( i» ) Voycx la lettre du x 1 Janviei: , tonlT: 
ly. diBrdAci^oncMition^.fage.4<^u . 
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LETTRE LXXXII. 



* A Parts y Mercredi i^ janvier À i 6 t O. 
dix heures dh/oir. . 

MA groflè Uttre eft pâme ; mais 
quand il y a de grandcis nou- 
velles^ ^ faut les écrire jj auoiqie 
vous puiflîez les fçavoir par ci'autrcs. 
Je vous éiraî àotHs, ^ue Madame 1^ . . ;, 
Comteiïè de Soi/Ions eft partie cette ^ .' 

nuit pour Liége,ou pour quelque autre 
endroit qui ne foie point, la France», 
1-4 VoiÇri la extrêmement nriarauée > 
& je. pcnfe que Sa Maje^e lui a donné - 
charii;af)fement le tempsjde fe retirer* 
li. ât Luxembourg ^eftî.mis voloa-^ 
tairement à la BaftiIIé .,< & fc croit 
a,ffcz innoceat pour prendre cç rôn. 
Onj)arle de M^flla^e Je Tingtis.i d^ 
pliiliçurs .autres, encore ; m^is c'e^ ui\ 
cfiâos , & je vous mande ce qjai .eft. 
pofîcif j à Vendredi le refte. . 

On a trompette Madame la Com-r 
tefle à trois brlefs Jourj , c'eft-à-dire .» , 
qu on va. ljii;iîûç€LfQn procèa^at coor 



^ j TtiCtêeil ik Mâuvettès Littret 
totnace. Le Roi a die à Madame dk 
Carignan ; « Madame » j*ai bien vour 
»>.la que Madame la Comcefle fe foit 
»> fauvée ) peac«ècre ea rendrai-je 
» compte un jour i Diea & i mespeu? 
M pies ». Ec pour fcKi appartement 
ue MadamedeCarignan demandoir», 
répondit qu'il y avoit pourvu» 
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LETTRE L XXX IlL 

^ » A. L A M % vt »* 

i « 8 o» Ar:]^ariy^ Mercredi j i UnvUn^ 

V E ne puis plus- voir fans cKagnip 
3 de votre- écriture , je fçais le raaF 
^e cela vouç fait ; Se quoique vous 
me mandiez les cbofes du-mondelei 
plus aimables & les plus rendres , je 
Aigrette d*avoir ce plaiflr aux dépenr 
de votre poitrine ; je vois bien que 
vous ' en êtes encore incommodée :- 
voici une longue bouffée , & fans au- 
tre (fade que votre mal même \ at 
vous dîtes que le temps eftdoux, vous- 
ne vous fatigosz point du tout , voas^ 
écrivez moins qu'à 1 ordinaire ; d'oà> 
lienr donc cette : oginiaireté L vons^ 



^ons vous caifez U-defTus , & Mont- 
goberc a la cruauté d'avoir la plome 
a la main , & de ne m'en pas dire an 
mer. Bon Dieu l qu*eft-ce que roUc le 
refte > & quel intérêt puis-je prendre 
à toute la joie de votre ville d'Aix , 
quand je vois que vous êtes couchée 
à hait heures l Vous voulez donc> me 
direz-vous , que je veille & que je 
me fatigue \ non , ma très-chere , 
Dieu me garde d'avoir une volonté fi 
dépravée, mais vous n'étiez pas ici 
hors d'érat de prendre quelque part à 
la fociété. ]*ai vu; enfin, M.de Gordes 5 
il m'a dit bien iîncétement que dans 
le bateau vous étiez très-abbatue & 
irès-languiflante , & qu a Aix voat 
étiez bien mieux \ mais avec la même 
naïveté it alTure que touf Tair de Pro^ 
vcnce eft trop fubtil 9 & trop vif, ic 
trop delTéchant pour l'état où vous 
êtes. Quand on fe porte bien , tout 
eft bon ; mais quand on a la poi- 
trine attaquée, qu'en eft maigre » 
qu'en eft délicate , on.fe met en rif* 
que de ne pouvoir plus fè rétablir*. 
Ne médites plus que la déticateflè de:, . 
votre poitrineégaie nos âges ', ah l )'et 
père que Dieu n'aura pas dérangé un 
ordre fi naturel , fi agréable, & fi 
délicieux pour moi.. 



l)t IRecmlde Heuvettcs Leurer 

Il faut reprendre le fil des nouvelles^ 
quejelaifTe toujours un peu repofer, 
quand je traite le chapitre de votre 
nnté. M. de Luxembourg a été deux 
jours fans manger ; il avoir cfemandé 
pluficurs Jéfuitcs, on Icslui a refu^ 
fez ; il a demandé la vie des Saints >. 
on la lui a donnée *, il ne fçait , conw 
me vous voyez, auquel Saint fi vctUh^ 
Il fut interrogé quatre heures Vendre- 
di ou Samedi, jt ne m'en fouviens» 
pas r il jwirut ,. énfuite , fort foula- 
ge , & (oupa. On croit qu'il auroit 
mieux fait de mettre fon innocence eo 
jpleine campagne , & de dire qu'il re*- 
viendroit , quand fés Juges naturels 
{ a ) le fcroicnt revenir. Il fait grand 
tort au Duché en reconnoiflini'ccttei 
€hambre ; mais il a voulu obéir aveu- 
glément à Sa Majefté. M. àe Ccffiùr 
a fiiivi f exemple de Madame la Œm» 
teffe. Mefdames de Bouillon & djc 
Tingris furent interrogées Lundi i. 
cette chambre de rArfenal. Leurs no* 
blés familles Fes accompagnèrent |uf- 
•qu'à la porte :il ne paroît pas jufqu'ici 
q tf il y ait ricti de noir aux fôtifcs qu*on 
feur impute 5 il nyapas même dû. 

( * J Le J^arlcmcm de Barij; . 



Tâe M^iamt de Sivigni. 5 5 y 
/gris-brun. Si on ne trouve rien de 
plus , Toilà de grands fcandales qu'on 
^uroic pu épargner i des perfonnes de 
cette qualité. Le Maréchal de Villeroi 
*( 4 ) dit que ces Mefficurs & ces Da- 
^ines ne croient pas en Dieu , & qu'ils 
croient au Diable. Vraiment on conte 
des chofcs ridicules de tour ce qui fc 
paflôit chez ces abominables femmes* 
Là Maréchale de L. F, qui cft fi bien 
inommée , alla par complaifaïKe [chez» 
4a Poifin ) avec Madame la Comtçffe , 
& ne monta point ; M. de Lângrcs 
étoit avec la Maréchale , voilà qui cft 
Jbien noir r cette affaire lui donne un 
-plaifir qirelle rfa ^zs ordinairement , ; 
c*cft d'entendt^ dire qu'elle cft inno-.. 
cenre. La Duthefle de. .Bouillon aHa * 
demander i la Voifin un peu depoi- 
ibn pour faire mourir un vieux & en- 
nuyeux mari qtfelle avoit ; & une in- 
-vention pour époufer un jettoc "homme 
qa'cllef aimoit. Ce jeune libmme étoit 
M. de Vcndôriie qui la menôit 4'une^ 
iiïain , & M. de Bouillon (fin mari ) 
.de l'autre s fc de rire. Quand une 
Manche lit (zix qu'une fcflie comme 

^a) Nicole de Nçufvillc ,^ lyiarcctalDuc _ 
Ae Villeroi, pcuce du «lemie'i Marà:Iial it^ 



xe'noûi. 



; } 4 Jt^cneil Je fiHtvtlUt Leitru 
cellc-li , c'eft donné 5 & c^s forcièrcs. 
vous rendent cola férieuiemenc ^ Se 
font horreur i toute «l'Europe d'une 
bagatelle. Madame la Comteiïè de 
Soldons demandoit & elle ne pourroit 
point faire revenir un amant qui l'avoir 
quittée i cet amant étoit un grand 
PHnce^ Se on zSixtt qu'elle dit que 
s'il ne revenoiri elle*, il s'en repen- 
tiroit^ cela s'entend du Roi , Se tout 
eft confidécable fur ua tel fujet : mais 
soyons la fuite ; û elle a fait de plus 
grands crimes, «lie n'en a pas parié à 
"ces euea&s-U. Un dé nos amis dit . 
'^qu'ily a une branche aînée au poi/bn» 
«où l'on ne remonte points parce qu el« 
Àé n'cft pas ori^ipaire de France ; ce 
€om ici-de petites branches de cadets 
^ui n'ont pas de fouliers. La T. fàic 
imaginer quelque chofe de plus ia^ 
|>ortant ^ parce ou'elle a été maîtreflè 
des novices. Elle dit , j'admire le 
tnonde , on ccoit que j'ai eu des en* 
fans de M. de L, hélas l Dieu le iEçait. 
Enfin le ton d*aujourd1iui ^ c'eft l'in*- 
nocence des nommées , & l'horreur 
^ç la diffamation^ peut-être que de- 
main ce fera le contraire. Vous con* 
tiôiflez ces fortes de voix générales é 
;e vottsea isiftruirai fidèlement > oft 



mt parle ici d'autre chofe : en effet > il 
^*y a guères d'exemples d'un pareil 
Xcandale dans june Cour Chrétienne. 
On dit que cette Voifin n^ettoit dant^ 
un four tcNis les petits enfans dont el- 
le faifoic avorter ; & Madame de 
Coulanges » comme vous pouvez pcn- 
fer j ne manque pas de dire en par- 
lant de la T. (pét t'hoi$ p9Mr elk fur 
U four chatêffoiu' 

Je caufai fort Mer avec M. de la 
Rochefoucauld fur un chapitre que 
nous avions déjatraité* Rien ne vous* 
prcflè pour écrire *, mais il vous conjure 
de croire que la chofe du monde , qui 
le toucheroit le plus , feroit de pou- 
voir contribuer à vous faire changer 
de place y fi l'accafionscn prcfentoit. 
Je nai jamais vu un iiomme^fi obli* 
géant ni-fi aimable. 

Voici ce qiie j'apprends de bon lieu« 
Madame de Bouillon entra , comme 
iine petite Reine , dans cette Cham- 
rî>re i elle s'affit dans une chaifc qu'on 
iui avoir préparée ; & au lieu de ré- 
pondre i la première queftion , elle' 
<lemanda qu'on écrivit ce qu'elle vou- 
Ipit dire ; c'éc<>it » quelle ne vçnoic 
»U que. par le iti^Qt quelle avoir 
^ pwc Tordre du. Roi » & miUcmeRt; 
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$ 5 < X€CHeH de mn^eOts Lettres 

m pour la Chambre qu'elle ne recon» 
«# noiflbic point», ne voulant point dé- 
»• roger au privilège des Ducs ». Elle 
lie dit pas un root que cela ne fût 
écrit ; & puis elle ôta (on gant , & fit 
Voir une très-belle main ; elle répon- 
dit fincérement jufqu'à fon âge. Con- 
noi(Iez-vous la Vigoureux ? fjon. Con- 
noidèz-vous la Voifin ? oni. Pourquoi 
vouiiez-yous vous défaire de votre ma- 
ri ? Moi y me défaire ! vous t^avet» 
qn^d lui demander s il en eftperfuadé. R 
ma donné la, main jufqui cette porte. 
Mais pourquoi alliez- vous-fi fouvent 
chez cette Voifin ? Cxfi J'^^l^ ^oklois 
voirlesSjbiks qa'ettenPavoit promifes] 
cette compagnie méritait Hîen ^H*on fh 
t'mslos pas. N'avez- vous pas montre 
a cette femme un fac d'argent ^ Elle 
dit que non » par plus d'une rai(bn ^ 
8c tout cela d'un air fort riant & fort 
d Maigneux. 'Hé bien , Mejfteurs , efi-ce 
là tout ce^^ vom avtt^ a me dire ? oui» 
Madame. Elle fè lève; & en forrant, 
cire dit tout haut ; vraiment^ je n*eufft 
jamahcru que' des hommts fàges pujfent 
demander tant de fotifes. Elle fut reçue 
de tous ies. parens y SfmisSc àmîès^àvec 
adoration , tant çUe étbit'^ 'jolie ,'iiaï- 
' Ve ; iiaturelle^» ' harâie ^ -d'un bon air 

& 



Je Jkfaddwe de Sev^né. 517 
& d*an efprit tranquille. Pour la T. 
elle ,n'étoic pas fi gaillarde. M. de L. 
cft entièrement décon£;ce n-eftpas 
un homme ) ni un petit hotnme , ce 
^'eft pas unç femme.» c'eft un^e vraie 
Icmineleue. JFtrnitx^ çeue finitre , W- 
lum§^ du feu ^ dùnniz^-moi du chocoUu 
^onmz^fnoi ce livre y f m fuiné pîcH , 
il nfa abandonné. Voilà ce qu*il a mon- 
tré à Bairemeau;3C &i fcs Commillài- 
ares 9 avçç une pâleur mortelle. Quand 
on n'a que cela à gorcçr à la Baftille , 
il vaut bien rpieux gagner pays » 
comme le Roi ^ avec beaucoup, de 
bonté) lui en avoit donné les moyens 
îuf<ju-âu moment qu'il s'eft enfermée 
mais Uen faut reViCnir inalgré foi à U 
Proyidencp \ il n'étoit pas naturel de 
le -condiiire conime il a fait , étant 
>u(n foible <iu'il le paroît ( 4 )« Je me 
trompois > Madame de Meckelbourg 

(a) Madame de Sévigné femble avoir dans 
ce moment , adopté £s bruits lidicales qui 
coaroieht fur le fu^'et de M. de L. Cependant 
étoic^il.crovaUe.au'uçc ame comme If (ieiv 
ne y (ài ruicepcible des petites miféres qui 
lut étoient attribuées ? & ne falloit-il pas y 
appercevoir la coadiike ordinaire de l'envie 
^ de la malignité) qui , du vivant des hommes 
^u premier ordre , s'apliquent (ans cefle à 
4QAner qaelque atteinte à leur répucacioa ^ 

Tome I. P 



j } s Rtcueil de movelks LeUrh 
ne l'a point vu; & la T. qui retint 
iivec lui de Saint-Germain , n'eut pas 
la penfée> non plus que itti> 6e donner 
le moindre avis à Madame de Meckel- 
bourgjil y avoit du tems de refte î mais 
la T. éloignoit tout le monde de lui,& 
1 obfédoic au jHMfit qu'il ne connoif- 
foit plus quelle, j'ai vu cett« Meckel- 
bourg aux Filles du Saint-Sacrement, 
èii elle s'cft retirée. Bile eft crès-afBi- 
gce , & fe plaint fort de là T-, qu'elle 
accufe de tous les malheurs de fon 
frère. Je lui fis par avance tous vos 
complimens , l'affurant que vous fe- 
riez fort touchée de fon malheur ', elle 
me dit mille douceurs ponr vous. On 
pourroir faire préfentemenc tout ce 
qu'on voudroit dans Paris , qu'on B*jf 
penferoit pas. On a oublié Madame de 
S. . . & Tagonie de cette pauvre B; • . 
Je ne fçais , en vérité, comme cela va. 
Je veux pourtatit pcnfed: i ma pauvre 
petirc d'Àdhéraar , la pauvre enfant! 
que je la piains d'être jaloufe l ayez^ 
en pitié , ma ^le , j'en fuis touchée. 
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A I A M s M s. 



A Paris , Ftniredi 1 6 Février. i S 8 4>. 

"1 E fuis toujours occupé^e avec raifon 
J de votre fancc , ma cHcre enfant ; 
f ai envoyé i Monfgobett une confuU 
tarionque je 6s Tautre jour avec le 
Frerc Ange. Il me femble qu'elle au- 
ra mieux pris fon temps , que n'auroit 
Îu faire ma lettre , pour vous propofer 
;s remèdes dont il s'agit : j'attendrai 
h réponfe de Montgobert , c'cft-à- 
dire la vôtre , mais c'eft en cas que 
vous né vous accommodiez point du 
lait \ il fe peut que vous en foyex trop 
peu nourrie , ou que votre fang fbic 
encore trop échauffe , pour pouvoir 
s'unir à la fraîcheuri du lait ; car s'il 
vous étoit bon vousferiezguérie. Là 
Frerc Ange comprit parfaitement l'ef- 
fet de cette contrariété , qui fait com- 
me de l'eaiifur une pelle trop chaude. 
Vpilà cç que difpit Fagon , & ce que 
VOUS' avcz.éxpérihién^é : c'eft* donc à 
vous à jogcir fa votre fanjg'eft toujours 



3 40 Xecueîl de nouvelles Lettres 
tdans le même degré de chaleur > parce 
qu'alors les remede$ du Frère Ange , 
ijoi font doux & fortifîâns & rafrai- 
jchiflàns , pourrcùenr vous di(pofer au 
laie, &peuc-èrre vous guérir, comme 
il a guéri le Maréchal de Bellefond , 
la Reme de Pologne , & mille autres 
peribnnes. Ils font aifez ^ agréables i 
prendre ^ & fi, par malheur, ils ne vous 
faifoienc point de bien > ils ne peuvent 
jamais vous faire demaLDu Chêne 
hait toujours le cafTé , le Frère n'en 
4ït point de mal. Il eft vrai que Mada- 
me delà Sablière prenoitdu thé avec 
{pn lait , elleise le difoit l'autre jour » 
ç étoit Ton, goût •, car elle, trouvoit le 
catfé au0i ittile. Le Médecin que vous 
.eAimez > &:qui par-là me paroît le 
ipiéfiter» vous le concilie; ah, ma 
£lle ! que puis-je dire là-deflus ? & 
^ae /^ais^e cequejedis^ on blâme 
iquelQuefojl3 c^iqui /eroit Jx»n « on 
«hpiuic ce qnie^ ;mauyais » on marche 
<n aveugle. J'ai iUr le xowir j^ae le caf- 
£é n^ vous a pcant fait de bien > dans 
le temjps que vpus.jen ^v^z pris; eft-ce 
qu'il i^ut^aypir^r^n^çicjion de le pren« 
^re, cf)ni)ne u^ ^mèiie^,Ça,derou(rc 

s>n IqiMî is^^^fï^^? :y^^A^^ 

l'un y il emmiigritTautre : vi^ill cptt^ 



de Ata^tamt'âe Sèvignè^^ i4t 
tes les excravagaaces du 'Àiondei ' Jo 
ne croîs pas qu'on pui(fê parler plu9 
pofitivement d'une chofe , où il y ^ 
cane d'eicpérieoces contraires ; ainfi,nia 
chère enfant» fuivez votre^ût, rab 
fonnez avec votre bon- Médecin j y2 
lui demande une chofe;. pourquoi, fi^ 
votre poitrine n*eft point attaquée , 
vous avez toujours ce poids & cette 
chaleur au même côté V pourquoi vou^ 
êtes fi pénétrée du froid } & pourquoi 
vous êtes fi maigre, fur toutàlapoi^ 
r^ine^ Voilà ceqaimVfait craindre 
qu'il n'y eut quelque chofe de plus y 
que l'intempérie de votre fang. Faites* 
moi répondre à cela par' Madame dir 
Jànct , car Montgobert aura d'autre» ^ w^^<'*> 
diofes à me dire , outre qu'elle eft vo- "^ 
we Secrétaire. Vous me parlez de m» 
ianté y elle eft< patfaite ; je n'ai poinD 
pafie de décours , fans prendre av^ 
moins deux^ pilules avec h petite eau»^ 
Je me fuis accoutilmée à prendre tous: 
ks matins ua vercèoudeuxd^au^ i& 
lin ; avec ce remède je n'aurai jânapiist 
4e néphrétique rc'eft â cette eau raerJ 
veilleufc que la France doit la confcr-! 
vation -de M. de Colbert^ Je ne vous' 
trompe point , je n'ufe point de ftylesi 
diféreQS avec vous > continuez donc à 
P iij 




94^ XeciKtl ie mnvitks Lettres 
me parkr fincérement de votre état ; 
ciî vérité , tout le refte eft bien loir» 

-Madame de Boaîttoh s*eft (i bien 
▼fttitée des réponfes qu'elle a faites aux 
Juges. vC{aelle s'al. attiré une bonne 
kttce de.caehet , poisr aller à Némc 
près éestPyreoées^cllepanir hier avec 
beaiKoaprderdKxdeiit. II y a bien à mz^ 
diter fur ce départ ; fi elle efr innocen- 
te, elle pecd infininienrde n'avoir pas 
le plaifir de rriottlpliec ; A elle eft cou- 
pable , elle eft heareiïfo devirer les 
confrontations infâmes Se les convie- 
lions. Touce fà (amlle l'it conduite 
ia(qii'i une demi-journée dlci, com- 
me Pf^bé :. li Toili oit étoit autrefois 
Ul bonne ReiM Mjarguârke. Vo^ 
un pii les quatre feeuos , quelle étoUe 
errante lès domine I en Efpagne , e» 
Angleterre , en FUndiie,.au fend de 
la Gutenne. Oit fairE»^ procès parcon- 

df Alhiie eft exilé à Âniboî& , il parfois; 
tSNx^ OvLM.dk rien de M* de Ëuvem- 
botirg ; qûoiqo*ii ait ^oèconftoncé y les 
images i&pt muets.. J& m'en vais faire 
vos eosnplîcnens à Madame de Meckel* 
bourg,quLp]eiire âc fe tourmente forte 
Mftéboae de \^ eftKi«)diii;s.aiiiMH 



de Mddamtde^StvJgni'. j^j 
Me , & vous aime chèrement » cela lui 
donne une forte d'amitié pour moi , 
donc je^proBte & que ^ ménage beaur 
coup. M. de Pomponne rentre dans 
notre comnoerce » comme autrefois *, 
il va au Fauxbpurg , ic oii reparle da 
temps de THôtel de Nevers avec toutes 
ks réflexions , que méritent les chan- 
gemens oui font arrivez. Mon fils eft 
toujours dans la même paflibn de ven« 
âVd; & nous , toujours dans la même 
envie de Tempccher de fe mêler de ce 
marché ; cette affaire n*eft point dan^ 
fx tête , comme toutes lés autres cho* 
fes 5 c'eft un fonds qui fent parfaite- 
ment le terr.oir de Bretagne. Je ne me 
fuis que trop crpHouée fur tous fes 
icntimens v h croît bien que je vous 
Tâi mandé ; il attend votre improba-^ 
tion , fans craitidre qu*on le faflè 
changer :. pour moi ne pouvant faire 
mieux» je vottdrois (èulement ûn^ pré- 
texte qui vint de M. dé ta TroufTe j je 
vous manderai la fuite de cette a£- 
£iire. Adieu > n\a there en&nc 
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LETTRE LXXXV. 

VO u s aviez bien raiion de, dire 
que j'encendiois parler de la vie 
que TOUS, feriez en rabfence de M-^<ig 
Grignan & de. fc& filles. : cette vie, efi 
tour excc^orainajxe ^^ vous, vous êtes 
jtttit daos un Couvenr ; vous fçavez 
qju on ne kjMt poinr àSainre*-Marie> 
c'eft auxCarm^ites qu'on fe;Vr/e.Vous 
vousctes donç;W^ dans lîn Couvenr, 
yous avez couché daus une ceffule , 
jeiuppofeque vousave:&.aiangé de 
ta v)iande , quoique vous.^yiez n^ab- 
gé au rcfèâoire ;.le Médecin qui vous 
conduit ne vous auroit pas faille âirjé 
une folie. Vous avez rrès-habilemenr 
évité les réqréations. Vous ne mt dit^ 
rien de la petke d^Adhéjnai: j^ nç lot 
avez-vous pas permis d'erré dans un 
petit coin à vous regarder ^ la pauvre 
enfant l elle étoit pien heureufe de 
profiter de cette retraire. 
J'étois avant- hier tout au beau mi- 



Sea de la Cour ; Madame de Chauir 
nés , enfin , m'y mena. Je vis Madame 
la Dauphîne , donc la laideur n'eft 
point du tout choquante ni défagréa- 
ble ; fon vifage lui fied mal , mais< 
fon efpric lui fied parfairemenr s elle 
oe fait & ne dit rien , qu'on ne voie 
qu'elle en a beaucoup. Elle^les yc\x% 
vifs & pénétratis 5 elle entend & com- 
prend facilement toutes chofes relie 
eft naturelle , &c non plus embarrafTép 
m étonnée que it-^elfe étoit née au mi»^ 
lieu du Louwe. Elle a une es^rême-^ 
reconnoidance^ pour k Booîr- y moîts- 
ceft fans baflfedè » ce n'eft pbinncotix^ 
me étant au-dcflbus.de cequçlle ôft 
aujourd'hui* , . e^ft eomme* ayant éii 
ohoifîe& d^iftinguéc dans-toute I'Eucck 
pe. Elle a l'àk h>rt noble^ & beaucoup 
dedigoitc;&.<ie bonté 9 elle aime les 
vers , la- mufique , la c(^veri!ktiorbV 
elle eft fort bien quatre ou cinq heures 
toute feule.dans iâichambrerelleett 
éconnéenles ragitatién qu'-en fir-donne- 
. pour ie divertir r-elle a ferme la pottc- 
aux moqueries âc^ aux médifa^ces; 
Fiutre jonc^ la-DdchelIe de ta Eerté 
. voulait lui dire- une- plaifanterie » 
coipme un fecrcc , fur cette-pauvre 
Briacedc Mm^iâont , dont là' mifece 

P}v 



j 4^ ]lic$ti tt de néuviïïestsinra ^ 
<Si i refpedker; Madame la Dauphlne 
lui dit avec un air férieux ; Madame^ 
je ne fuis feint curieufe. M^rdames de. 
Kicbelieu , de Rochefort & de Maii>^ 
tenon , me firent beaucoup d'honnè- 
teccz , & me parlèrent de vous. Ma- 
dame de Maintenon , par un hazard.» 
me fit une petite vidte d*un quart- 
d'heure ; elle me conta mille chofcs. 
de Madame la Dauphine ,. & me re- 
parla de vous , de- votre- fantc, de vo- 
tre efprit , du goût que. vous dvez Tu- 
Tie pour l'autre , de votre Provence , 
•avec autant d'arte»tionrqu'i la rue des 
Tournelles :: un tourbilton. me l'enK 
porta i c'ëtoit Madame deSoubifè> 

3ui remroiidsms celle Cour au bour 
e fes trois' mois, jour pour jour. Elle 
venoitifèlacampagrte-, elle-a ét^ dans 
une parfaite retraite-pendant fon exil r 
•lie \\\ vécu que du jour qu elle eft" 
revenue* La Reine Seront le monde- 
la reçut ftittt bien ; loRoi lui fit une 
très-grande révérence- \ elle feutinr 
avec unetrès-bonne mine tous les diP^ 
lîérens complimens".qu'on lui fàifoitde: 
tous c&ez.- M, le Duc me^parla beau- 
€(^up de M, de la Roc^Foucauld , Ic 
les larmes lui en vinrent encore ans 
yeux* Il y eut uae-fcèfie bien vive en- 



^ de MéulÀmi it Sivignil f^ 
«re liii ic M^dfime de* la Fayette , le 
ibk qiie ce pauvre KotiitDe étoic à la- 
gODie \ je n'ai jeûnais tant vu de lar^ 
mes , ni jamais une douleur plus ten-*^ 
dre & plus vraie. Ilétoit impoiSble do 
n'être pas comme eux; ils difoienr 
des chofes à feodre le cceur ., je n'ou- 
blierai jamais cette foirée. Helas > ma 
chcrc enfant , il n'y a que vous » qui^ 
ne me parliez point encore de cette 
perte *,ah ! c'eft où Ton connoît enco- 
re mieux rtorribleéloignement rvous^: 
m'envoyez des billets & des compli- 
mens pour l»i , vous n'avez- pas envie- 
qne je les porte fî^tôt.^M. de Mardi- 
làc aura -les lettres de~M. deGrignam 
avec le temps ;il n'y eut jamaisune af- 
fli£tion plus- viv^que la fîcnnej Ma- 
dame de la^Fayette ne l'a point encore" 
im» quand les autres delà faniill^fonr 
venus la voir , ç'à été un renouvelle^ 
suent étrange» M. le Ducme parloie: 
donc triftëment là-deflus. Nous enten» 
dîmes , apès dîné, lefi^mon du Bour« 
daioue, q^ii frappe toujours eomme^ 
un (burd y^ difàntv desyérités à4:fride^ 
abattue 3 parltor i- tort ^ à travers 
contre radultcre , iTauvc qui peut ; it 
va toujours fon chemin. Nous revînt 
mes avec beaucoup d^^-plaifir^-Mefi- 

F vj ; 



} 4^ RccHcU dt riouvéttei Lettret 
daiDCs de Gaénegaud* fic.de Cattna^ 
étoiciit des nôtres V je les àfllirai fort 
qtt*à moins d'une Daupkine , j'écois 
fervancc , imcm âgc& fans affaires, 
de ce bon pays- là. Madame de Vins , 
q^ii vottloit fçavôir des nouyelles dé 
mon voyage , viik hier dîher jolimenè 
^vec moi ; elle caufa long^ccms avec 
Corbinelli & la'Mouflfe*, fe eonverfa- 
ûon croit fubltme^ & divertiflante ;. 
Buffi -n'y gâta riài* Nous-allâmes faire 
iiaelques vifites v& puis je la reme- 
nai. Je vîsMademoifelledèMctiqat 
ftc veut pliH du tout de-ibn bail ; difc 
s'en prend à TAbbë qui croyoic quer 
Madame de* La(Iài écoic- demeurée* 
d'accord dé- tout ;• il fê défend fort 
bien , &^ maintient que ce k>gemene 
•ft fort joli ", c'eflr une-nouvelle triba-^ 
ktion« VOus-n^eS'pasen éta^d'envi- 
iàget votre^ retour , vouscees encore* 
k-Qp b4tt»s dé foifidH'y comme* difolt 
PAbbéau- reverfis ^j*efpè^e qa-aprcs, 
quelques mois de repos i^Grignan,, 
VOUS changerez- d'avis , A: que vous, 
ne* trouverez pas quun hiyetdGri- 

§nan fôit une bonne choféàiniogineré 
our mon fils , il eft vrai que je trou- 
ve dp courage, je*lui dis &• redis mcs; 
^nfées^ jelui éc^is-dcsiettre^^^que.- 



}ë crois qui font admirables *, maîè plus 
je donne de foi ce à mes raifons > jplus^ 
ilpouilè les iiennei;.^ fa volonté pa- 
roît fi déterminée , que je coflriprends - 
que c.dbiàxe qui sruppellflh* vouloir 
efficacement, n y a un'degré île chaleur 
dans le dcfir qu^ TMinie ji à quoi nulle, 
prudence ne peut réfifter:jen'ai pas fur* • 
nion-cœur d'avoir préfcré.mtfi intérêts-- 
à fa fortune ; je les trouverois tout en- 
tiers aie voir ma^chtr avec plaifir dans . 
un chemin», où ]« le conduis depuis fi., 
long-temps. Il-fe trompe daas tous fcs . 
raitonnemens > ilcft tout dc^raiifcrs \ , 
jai râcbé^'de-le^edrdïèi: avec dfeï rail- 
lons toates^ droites & toutes vraies ». 
appuyées du fentimcnt de- tous nos . 
amis ; & jelui dis enfin , mais ne vous . 
défiea-vooisdferien, quand vous voyea, 
que vous feul pcnfez^ianr dhdfe que 
tout le -moMfe -défaprottvc > ■II' mer 
Kopiniâtreté à la place ^ne réponfe ^ , 
& nous revenons toujours à^ménage^ 
qu'au -moins il ne fafle-pas un marché • 
«rtravagant. Adieu, ma trè^*- chère i. 
j'ignore cômmenr vous ^o«s .portez s.-. 
je crains votre voyage^ je-craîÂs Sia- 
fen , . jç*crains Gi^gnan 5 je crains , e»,; 
un mot , tout ce qui peut nuire à von 
^erfafité \^ & par céfte-raifon' jâr vou$t 



f5^ X^cutU di wHvdUi Lima 
conjure At tiv'écrire bien moins qa 2 
lx>rclinaire». 



LETTRE LXXXVE. 

A E A M & M. B* 

t< 6 8 0. ATm$ > înfndt4JU x£ ÂorUé 

EN reliiânc votre lettre du it». 
^aç je.|i'avois fait qaeatreroir 
avant que^dc fermer mon paquet , j'ai^ 
trouvé que jcen'étoiit point une noo*' 
. Telle raifoo qui pourroit vous obliger 
à venir rmais une des deuxrdont vous* 
m'avez parlé » & qui eft . celle que - 
yo\xs couvez desjeux ) je comprends 
46e que vou^. voulez dire , & plût à 
Dieu que ce fût aune fk^boane tThoTe 
me jexiuflc le jplaifir de vous voir ic 
àt vous embrailer de tout mon eaur l 
It faut un peu laider faire là Provi^ 
dènce> j'ai pdined croire qu'elle n'aie 
pas pitié de moi. 

Ma^emoifelle de Mcri vient coU' 
cherçé loir dans- votre petite cham^ 
brè ; touteft fort bien rangé > elle f 
fëra très-bien. Je ftiîs>un peu étonnée 
4.']^ trouver upfr.àucrei^e vousi maiS' 



% JUiutkmg Jtt SivîgnP. tp^ 
b vie eft pleine de chofes qui blef^ 
&nc le cceur. J'efpère qu'elle fe tro&- 
isera atîèz raifonnabUment logée ». 
mon voiiînage ne incommodera 
point , ou du moins pas long*cemps : 
elle fera fecourue de cous les gens que 
je laiHè \&c £ nous, faifons vko% pe«- 
tirs accommodemcns., elle n'enten-- 
dra point de- bruit > elle en cft loin »., 
cette petite chambre eft fourdevhé»^ 
bon Dieu l pourrait-on être incom- 
modée. d*un bruit qui. fait efpérct 
vjotre retour ?- J'irai, prendre tantôr: 
Mademoifellc de Méri pour l'amener 
ici> Je m^en vais dîner chez^ la Mar- 
quife: dHuxeUes avec des Hérétiques^, 
Ondifoir^ier que Madame de Mon- 
tefpan \iDiiloic remenef. le Prieur de 
Cabriéres chez^ lui , & fur les lieux 
f 4 ) faire traiter fes enfans ;41 dit que 
h chaud de ce pays-làeft meilleur pour 
fe remèdes. Çe-feroit une étrange-^ 
ifoUe que de quitter la partie de cette- 
manière ; toutes lest neures qu'elle 
occupe encofid-» elle les reirouveroir 
prifes ripour moi , je crois que cela ne- 
fera pas* Cependanr ce Médecin finé^- 
i'b') traite-Madame- de f ontanges d'ù— 

(4 ) C*eft-â-dirc\, en Provence*- 
(4^Jt Madame de Sévigfiéapfdlw IcBdener 



91 tr. ÂtcMiH iè mmtUftLîtwet 

M perte de faug urès-opiniacre & crès^ 
«léiobllgeanto » dont £es profpérieez 
ibnc troublées*^ N« croi»^ e^vous pas 
4)ae voiU.encore^iin beau fujec de réi- 
flexion , pour en revenir à ce mèlacv- 
^e continuel de .maux & de biens » 
^e la Providence noas^prépare , afia 
ou'aucuui: iBoçtel n'ait l'audace de 
dire , ^ fuis content KCejnaLeft bien . 
propre, à troubler la. joie &.le re^ 
pps aa milieit.des biens M des di*» 
gnitezv Cette., pauvre: Leftcange .eft.: 
ckanceufè y elle- eft mal des deaxu 
cotez^i Jajimmez cru q«*elle (buhai- 
foit poar: la JUU^ &* au contEaire ,. 
elle donnokà kfiUe^ des» confeils &- 
iàges &:(i honnêtes > que Jtipitn 
rÂ)rant> fçu y il la prife en horreur r 
voyez quel malheur l&. cependant 
quelle inlufticel Tour eft encore i\ 
MaubmUSn y- on croit qu'on pour- 
loit bien ne & retrouver qu a Fon- 
tainebleau , où Ton va le I j du moi» • 
prochain^ Il fait un tempf entiére-f 
Rient détraqué^ nous attendons encor 
tt fep&:ou huit jours |M>ur partir; je- 
ne vous diir point la5 ridkule doukur 

^ Cabrières , le Médecin forcé ^ parce quHi' 
n'étoic riea moins que Médecin , quoi^ull^ 
fdx.à^jtmiiçs £9ttJLhicodes.nuLwes«.. 
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jue me donne ce fécond adiea , elle 
cil couc intérieare ^ & n'en eft pas 
moindre»^ Le Roi donne cent mille 
francs i Ërancas pour marier fa filte 
au Duc de Brancâs fon neveu v & 
Brancas y ajoute cent mille écus. 
Bonneuil rintrodtifteur de» Ambaf- 
fadeurs çft mort , il lailTe une petite 
femme tout-i-faîc rtdicate.. On dit 
que la nièce (a) de la Ducheâe de 
la Valicre époufe le petit Molac; 
Adieu, moit-enfant , je vous embralfe. 
de tout mon cœur.. 

(m) Looîfe^Gabrîelîe de la Ieattme4e«* 
Blanc fat marine le 2. 8 Juillet i tf^ i â CéCu^ 
Augufte de Choifeal , Comte da PIef{îs-> 
Praflin , dcpuJsDiv? de Çhoifeuî. Et ce.fuft 
la iœur de Madame' de Fontangcs, qui épou- 
ûM. deMolac:é}lefe maria en feebndes» 
Aoc^'aa Marqtfis de.Chab|aisttsiC)li:cpiv - 
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LETTRE DXXXVIE 

' A L A M £ M E. 

» é 8 o '^ ^^»> PindrtM j Mai. 

ME voici encore à Paris , mais 
c'efl: clans i'agit^on d'un dé- 
part^ vous cqnncKdez ce mouvement f 
je fait fui; les bras détour le monde , 
je n'ai plusde voiture , & j'en aicrops 
chacun fe fait une belle a(f^on & une- 
y belle ckaritédé^BieniencryfeqlKi lémcM. 
Je Ctns les nouvelles douleurs d'une- 
ftparation , & itn éloignement pat 
deHus un éloignémeàt. Nous donnons 
i coùc les meiiUeuffs^^ ordtes que nous: 
potfwas-V A; fadiiike:OQmaicoaJb 
porte naturellement â ce qui touche 
le goût. M^ de Rennes s'en va dans 
quatre on cmq jours > il fuit mes pas* 
MademoifelleMe Méri âemeure mai* 
trèfle de l'Hôtel de Carnavalet ; j'f 
kiilè du But avec le foin de tout mon 
commerce avec vous) il s'eft chargé 
de vos petits ajuftemens : je ne puis 
aflez le payer , c'eft pour cela au u ne 
iceuc rien*. Il rendira tous fes tervice^ 



de Maiéimt de Sh/kfi. ) ) 5 
i Mademoifelle de Mén y ainfi que 
deux femmes que je laide encore: il 
ne tiendra qu'à elle d être bien > je 
fuis alTurée qu'une autre feroic fore 
contente y màis^ je doute qu'elle le ibic 
;amais. Elle me dit hier qa il y avoit 
des gens qui écrivoient d'elle tout de 
travers , & que vous lui nundiez qu'il 
n*étoit 1^ poffible de croire qu'elle 
^m loué une maifon .fans la voir. Je 
ne dis rien , quoique je puflfe lui ré*- 

Endre que c'ctoitmoi , & qu'en tous 
cas (on repefitir écoit extraordi- 
naire v car , (î elle n'a point vu la mai- 
fon , & qti^etie ne Te ne pcisi Madame 
de LalTat > pourquoilatoue-t-ellefat» 
elaufe ic avee empseâfctnent ? fi die 
Fa vue > ft iqu'dte' im mèâie Ibu&aK*' 
tAe> poan^ioî i»*éti pepent-ette ron aa« 
mttoujoars giflez ^e quoi fépôndte » 
mais deft ceta qui me fit take* Nbiif 
femmes fort bien ecifembfe^-toutmoib 
déplaifir , <feft- qu''èllfr ne feit pas ctt 
lepos ; mais je croîs que c«là tient i^ 
iba mal, & je^ plains. ITai à voast 
conjurer, n» très-chere, dbtiavotr 
aucune forte (J'^nq^î^^^^^^ ^^ ^^^ 
voyaçe; Le temps- eft bea» imerveiU 
les, la rcMsrt dclicieufi^ » ce qui me^ 
&sh^y €^ de nc^soisejiroîi; dcratkt^ 



> 5 ^ Reineil de ffifêveilès Ltttftr 

cres qaà Nantes , je ne les liazarâera( 

point en paflant pays \ comme je dér 

pends du vent > & que fur Tcau rien 

n'eft réglé , me voiU réfoluc à né les 

trouver qu'à Nantes» cela me fer^ 

ibuhaircr d y arriver ) & me fera mar-* 

cher plus vîte.&yez tranquille fur ml 

iknté , elle eft parfaite , & je la ménagea 

fort bien» j'aurai foin auflîde celle 

du bon Abbé. Je porte des livres ; je 

m'en vais % comme une furie , pou& 

mefaircpayer ije.ne veux entendre 

. ni rime niraifon : c'eft une cKofe 

étrange que la quantité d^argcnt qu'oa 

me doit ; je dirai toujours comme tA^ 

vdrii de l'argent » de î'argent> dix mille, 

écus font Dons s je pourrois bien 1^ 

av(»r, j|t l'on nte.payou ce qui m eft. du 

epBpetpgiic 9cr m Spurgpgne» Vrai- 

ipentfimà fille> voici une jolie lettre, il 

7 a bien de Tefprit^fîion commerce va. 

ècre d'untgr^nd agrément^ encore , (K 

j'ayQtS|à-vous apprendre ^des nouvdles, 

de Dftnnfsteiarkscottiftie je fai(bis , il yt 

3li^treibq.^einq ani^> ceferoit quelque^ 
iofc.; mais je fuis dénuée de tout. A. 
propos » la Princedè de Ja Trémoillc 
(.4 ) époufe ufiL Cdmte . étOchtinfit- 

{a) Charlottè-filnîliê de la Tremoillé, fille 
dd €hâdes4icnQL^ Pniifi6.de T^reaco , ac 
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^ourg^ quieft crès-riche & Te plus hon* 
nere homme du monde ', vous con- 
noiilcz ce nom- là *> h naiààture eft ua 
peu équivoque -, fa mère écoit de la 
main gauches toute TAUemagne fou- 
pire dei!outrage qu'on fait âi'écuilbn 
de Ulx)nnê Tarence ; mais le Roi lui 
pada laucre jour £ agréablement fur 
<:ettc affaire ; &c fon neveu , le Roi de 
pannemark » & même Tamour , lui 
font de fi prenantes foHicitatiohs ^ 
^gu'elle s'eft rendue. Elle vint me con- 
ter tout cela l'autre jour. Voilà une 
feellc occaCon de lui écrire , & de ré- 
parer vosTaut^ palfces. N'êtes- vous 
pas bien aife dé fça voir ce détail ^ fon- 
dez que c'eft le plus charmant que 
vous puidiez avoir de moi d'ici à la 
Touflaint. Je vous écrirai encore jde 
Paris , & je ne vous dis point adieu 
aujourd'hui. Corbineïli vous rend 
niille grâces de votre fouvcnir ^ Ac de 
ce que vous le fouhaitez auprès de 
tnoi. M. <lj5 Yendome a rempoïtc le 
prix de la bague. 

^ la Ptincefie Emilie de Hefle Caffel ^ 
^poufa en DaoncmarK: ^^toine d'Altenw 
iourg ; Comte d'Olldcmb^ourg ^ le 1^ Mai 
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donc fort bien ^pouc quatre ou clnf 
mois, puifqu'ii 4e£Mic.Jaibien en- 
vie que Yous voyiez-un peu j>lns<lair 
À, Mademokklie^ GrîgD«n : pour vos 
affaires , vous ne les voyez que trop} 
c'eft one étrange cbofeque d avoir i 
réparer j fix mois àt fuite , les dépens 
fes d'un hiver à Aix s ^aiment ^ ccft 
-bien pour avoir vécu. Cependant ie 
^vcux e(perer que la Providence déme- 
4era tout,mi£uxque nous ne penibns : 
il y a de ccvrains avenks d>icurs , qui 
Véclairciflènt quelquefois tout d'un 
coup > ma chère enfant , vous voyez 
^ien ce que je penfb & ce que je 
défîre ià-deflus , & vous entendez 
tout ce que je ne dis pas. Mon 
«nnui jpar^'deuiis l'ordinaire » c'eft 
d^ètre h long -temps fans avoir de 
vos lettres , cela me trouble : il part 
aujourd'hui de Paris deux paquets de 
vous ^'qui arriveront à Nantes Lundi , 
xromnle moi^ voilà tout l'ordre que j'ai 
po donner*. Cétoitiine folie .de pré- 
.tendre attraper vos lettres > en volant, 
par les villes où je ne fuis qu'un mo- 
ment , & "OÙ je n'arrive que comme 

- il piait aa vent ^ il a eo ^fqu'ici la 

- dernière complaifance, maijs le moyen 
d'y; conoptéi; Xoiemem 2 Voilà ^e bon 

^ Abbé 
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Atbé qui vous fait mille amitiez. Je 
lis tou^urs avec plaifir mon Hiftoire 
^c Portugal-, mais je n'ai rien lu de 
a^ous.depuis^ le a<8 du fnoispafle , cela 
eft long : je relis vos anciennes lettres. 
Adieu , ma très-ctèrc , en voilà affex 
«pour aujourd'hui. 
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A I A M £ M B. 

A Nantes , Lundi 1 3 Mai. i tf 8 o; 

EN vérité , yoiçi nn 4)eaû Jour- 
nal \ j'abufe bien de yotrç amitié •, 
vous voyez que je nVn fais que trop 
f erfuadée : Tennui de mes détails de- 
vroit vous faire dire , comme de vos 
proceffiôns qui vous attirent nopdc 
pluie, é^itf U meta de la coriefia. Nous 
vetwns d'arriver en cette ville fi bien 
iituée s je ne puis jamais palier au pied 
d une certaine tour {a) y que je ne 
meibuvienne de ce pauvre Cardinal > 

( a)Lz. Tour Avl Château .4e Nantes » oil 
M. le Ca]:dinal de Retz fut conduit de Vin-« 
cennes le 11 Août 16^4, & d'oil il fe fauva 
vers la fin du même mois. 

Tmel. Q 
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;5c de .fa fiuiefte more , encore plu? 
funcfte (jue yoijs ne le fçaariez penicr, 
^e paflè entièrement cet article , fut 
iquoiil yauroit crppà dire^il vaut 
liiiea;ç fe ta^rç mille fois , peut-être 
que ia Providence voudia quelque 
jour que nous en parliçusà fond. Nou$ 
yoici donc chez M- d'Harouïs , reçu? 
i(. feryis conime chez nous. Je crains 
M. de Moiaç qui eft icj , & qui vien- 
^fa encore me dirt yingt fois de fuite, 
comme il Çt unç fois que vous y étiez \ 
vous dèviciCbw nf avertir de ça » voui 
deviez, bitn nf avertir deçà. Vous foo* 
vient-il de cette fptife 2 Eq Tattendant^ 
|e lis un jpâqu^t qûç je reçois de vous; 
c'eft la leule joie que je pui(Ie avoir ; 
mais ce np paut être fym beaucoup 
4 emotiotî , cela èft attaché 1 la ma* 
^iere dont je vous aime. Je trouve , 
ma très-chere, que vous écrivez trop; 
yous abufez^ vptce p^e famé, elle 
ne vous dtlwra guàres»'fiyousiKk 
'ménagez pas mieU^c, & qiteyoas cm- 
yieiz à bridp abb^oes votre tiélicaccfle 
demanda que ypusQbfecviez plus de 
mefures. Il eft vrai que les fujétsque 
i^iis avez traitez, ne faufFrcnt pas U 
*^iiiain d'une autre ; mais il falloir «pus 
^cpoFer. Jc crois qu'jÇfifio vous vous 
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jicorrigerez; & cependant je m'en vais 
(VOUS répondre. Je voudrois bien pre- 
juierement <jue vous ne me miffiex 
point dans lejnombre de ceux que vous 
trouvez qui fouhaitoient votre départ» 
puifque rien ne peut m'èrre fi dur ni 
fi fenfible que votre éloîgnemcnt î 
mais dites mieux , & faites-vous tout 
l'honneur que vous méritez 5 c'eft que 
vous aimez M. de Giignan , & , en 
vérité, il le mérite ;c"eft que vous 
^iQs ravie de lui plaire : j'ai même trou- 
vé fort fouvent qujs vous n'aviez pas 
.un véritable r^pos « quand il étoit loin 
-de vous. Il a une poUtefTe & une com- 
plaifance plus capable de veus touchée 
£c de vous ménçraux Indes , que tou- 
tes les autres conduites que l'on pour* 
roit imaginer : en vous faifant tou- ^ 
jours la maîtreflè » il eft toujours le 
inaître ; cette manière lui eft natu- 
relle \ mais s'il ^ avoir un art pour me* 
neripicœur comme le vôtre,ill'auroîç 
uniquement trouvé» Vous avez vu aa 
travers de fes honnictetez ce qull fou- 
iiaitoit -, vous ave? été conduite par 
Venvie de lui plairç % c'eft donc à lui i 
décider quanddes voyages vous feront 
auffi ruineux , ou à vous , à dire vos 
raifous un peu plus fortement , puif- 
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^ué c eft votre intérêt commun de fif 
plus jouer le rôle dp Gouverneur dpiH 
yoîjs np vous ?cquitj;ez qije trop bien, 
(C'eft proprement caufcr que tour ceci, 
car c'cft ane chofc paffée; il s'agit de 
fonger ^ réparer ces étranges brèches. 
M, dç Çrienan m'çcrit pçc lettre fort 
j^pnnète , il me fjit voir qu*il rie veut 
pas que j'aie rnsup^vaifc cj)ini©n de lui, 
gc çpntç Çi bien toutes fes raifons, 
fl^'i) n'y a rien à lui répliquer. On 
kray^îllçr^ à votre petit appatcement 
/elon y PS intentions -, tçutxrela çft ré^ 
glé , Iç? clpifon$ , la cheminée , le patr 
quçt de la chambre^, les jprpifées. Jç 
crois que c'eft aujourd'hui qa'oii com- 
xnencç •, le bon du Put çft ûi^inrendanf 
de cet ouvrage. Il faut efpérer » ma 
chçre enfant , quelque chofedeplas 
dou?: quç d'êt/e â cç nt mille lieues les 
iins des autres > çpipme nous voil^ 

fnéfentcmcnt , cela feit peur. Voa$ 
tçs bien heureufe d'avoir donne de fi 
jbons ordres à Entrecafteaux ^ & dç 
ypir aqgmentçr cjBttç tprrjç } ;c crains 
bien de voir icitputle contraire, je 
ypus en manderai des nouvelles. J'ai 
relu ce matin votre lettre , & je n'ai 
point compris pourquoi vous m*enve- 
i^pez entièrement dans tuHtfcmtw^t, 
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^e vous dites quifouhaimt votre de* 
fart : voilà une facette que je ne con<^ 
nois point en: vous ; j'aurai le teinps de 
méditer là-deffuSjquoiquejfeTie foisplus 
dans un bateau. Je crois avoir mieut 
^ugé dt h' véritable raifôn de votre 
départ. Imaginez-vous pour vous cow- 
foler des dcpenfes d'Aix , que M. de 
Gri^narfh'én aùroît guères moînVfaît, 
s'il y avoitété fans vous ; que fon re- 
tour aurait coûté auffi > que fi tous 
étiez partie préfentemcnt , c'eût été 
encore delà dépehfé; figurez- vous delr 
habits forffiônriêtes qu'il auroit failli 
avoir pour le mariage de la Dauphiné i 
Se enfin , c'eft pecft-ctre h décifioh de 
l'adcftrnée de Jtlademoifelle de' Grr- 
gnan que" ce wyage 5 c'efl; par cette 
fuite & ttï arrangement que la Prà^ 
vidence Ta matcjué. Voilà ce qui me 
vient au bout de ma pluine , pour rpit 
confoler moi-ihême d une cbbfc pàit» 
fée , fiir q(uor noife n'avons plus dé 
droit y'M fur quoi nous caufons pour 
éaufer : (Teft àuflî pour vous demandée 
bien fétielifemeht , fi c eft tout de Soil 
que votis* avht pti vous rcpréfentct 
qire je fufle cohtente de vous voir par^ 
tir dans l'état où vous étiez 5 je verrat 
jar-là ce'qUë^tbus croyez de mon ataii- 
Qiij 
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tié y Se de quelle façoa vous accôm*-^ 
modez des chofcs fi oppofées. Adieu , 
ma très-cherc> je ne mé reproche à 
votre égard atrcun fentimcnt j <jui ne 
foit confocrac & très-naturellement 
attache à la tendteffe que j*ai pour 
vous, 

AîJ4mes , MarMa^fitr 14 Mai. 

. Je reçois préfentement votre pa- 
quet \ ôc quoique la pofte foit prête 
s» partir 9 je ne puis m'empccher de 
vous remercier de v0s amiticz Bc dt 
celles de Pauline. Vous étiez bien 
lafle , ma chrcre cnfear, repofez-vous, 
craignez de vou^ remettre dans ua 
ctat miférable. SuiveÉîes^ cœxfcils de 
la Rouvière 5 je m'en vais bien faire 
valoir i Madame deThianges qu'il a 
guéri fon frère ( ^ ) r je voudrois bien 
qu*il vous guérît aurflr. Nous avons 
très-bien jugé du Prieur cfc' Cabriè- 
res , c'eft leA^édecin forcé. Cependant, 
Madame de Coulanges me mande 

2uV» faifani fts fagaa , il a guéri Ma- 
ame de Fontangcs , qui eft revenue 
ai la Cour , où ellç reçut d'abord pa^ 

.( A jb !lLIe Maçccholxîe Vivoime^ 
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bUquemenc une fort belle vifice. Lé 
koi v^t que ce Prieur s'établilïe i 
Paris 9 u n*ira chez lui que pour reve- 
nir. La comparaifon de Catthagé 8c 
de votjré chambre cft tout-à-fait jufter 
& belle j elle faute' aux yeux j | aime 
ècs fortes de folies. Croiriez-vous 
que je fuis enfermée aujourd'hui pour 
écrire , & cpie j'ai ferufé rudement 
toutes lés Madames ? j*aVois à faire 
réponfe à M. de Grignan , 4 achcvet 
tettc lettre , fans Compter mille billet* 
à toutes mes amies qai m ont écrit. 
Adieu , je vous en dirai davantage 
Samedi. Mandez-moi jR votre Voyage 
ne vous a point fait de mal > nous 
avons fait le nôtre fknts la; moindre^ 
kiconmiedicév 



4^4^ 
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LETTRE X S 

-^ A L iL MÊME. 

£N attendant vos lettres , je m ea* 
vais un peu vous entretenir. JejT- 
père que vous aurez reçu une fi grande- 
quantité des miennes , qae vouô ferez- 
guérie pour jamais deis inquiétudes- 
que donnent les retardemens- de ta- 
poffe.. Pour moi , ma très-cherc , il 
me femble qu'il'y a ÙX mois que je 
fpis ici , & que le mois de Mai n Sr 
f^Dindt de fin. Vous fQuvient-il desfau* 
ràifîes qui ^è^Ôuè ptënoientqjjelqj^efoisr 
de trouver qu'il y a des iiiôis qui ne 
finiflent po^t du tout ? Je n etois 
point de cet avis , quand j'étoi* avec 
vous ; ma douleur ctçit de voir courir 
lie temps trop vîte# Mcvoilà dans Tad- 
miration du joli-.fiuoisde Mai; que' 
n'ai- je point fait ?^que nai-je point 
' Vu ? que n*ai-j€ point rêvé ? & j'arri-^ 
verai encorr aux Rochers avant qa it 
4niflc* Mon fils- avoit fort envie que' 
nous ailaffionsà Bodégat > où , efTeÀi- 
i^mea;» nous avons- beaucoup d^& 
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feîres 5 mais il défrroir , mt tout , quef 
f allaflè chez Tonquedcc j comme jef 
ne fuis pas fi roucncc de cette vifite ,- 
je la diffère jufqu au tctnps où je ferat 
peut-être obligée d'aller à Rennes^^ 
poar voir Mônfieur & Madame de' 
CKaalnes. Je m'en vais préfcntcment 
aui Rocller^ , où je* ferai venir tous' 
xnt^ gens de Bodégar. Vous m allez- 
demander fi perfonne ne pouvoit agir 
ici pour moi , jB vous dirai que non ç 
il a fallu ma'préfence , & le crédit der 
mes amis ^ cela m'a un peu confôlée ^ 
jbint au plaifir dé paflêr une' partie de^ 
mes aprcs-dînées avec mes piauvres:^ 
Filles de Sainte- Marie. J'eleur ai feit' 
prêter un livre dont elles fonrcbar^i' 
mets y c'eft la Fre^uimn f^ ) ? tn^îp 
c'eft le plus grand feci^T-^ tùondeif 
Je vous prie de lire la fccoîide'particr 
du fécond traité du prmiier tmnc de9 
£fais de M(frak\ jefuis affurc* que 
vous le connoiflèr, nj^^ vous ne l'a-' 
YC2 peut-être pà^ remarqué , «'eft de? 
ta foumijfîon a la votomk de Dien^ 
Voyez comme il nous la repréfcnte? ' 
fouverahîc , fiaifimt tout , difpofane 
de tout, réglant tout, je m'y tiens t 

(m0 ) Le Livre Je Ufié^enn Communion • 
ie^Mv ArnauiAj 



voilà ce que j'en crois 5 & fi , en tooîf^ 
nanc le leaiUet, ils veuleiH dire te' 
contraire>poiK mkli^^r la chèvre & les 
$hoHx , j6 les traiterai fur ceta commt 
gts we/f^jff i#rr pbiitiqpes , ils ne me' 
feront pas changer , je fuivrai leur 
exemple^i^ctir ils ne changent pas d'à-- 
vis pour changer de note» Nous fu-' 
mes. dîner Paûtre jour à la- Seilleraie, 
comme je' vous avois^dît rnàoh Agnès 
fiit ravie d*êcre'de cette partie , quoi- 

Su'il n')P eût qUele Bon ABbc 6t T Ab- 
î de'Bruo i*ellea dix-neuf anis , mou- 
Agnès >'&' neft par fi fîmpfe qtie je' 
penfoisj' elle a jplus'quc te defir d*dp^ 
prendre, elle içair aflcz^de chofes;: 
c*eft comme' vous dîfièz' dé J(farie i 
Crignah ; elle fc doUle de ce; qu'on 
lui veut dîre'y* elle' etf aihiaBle. Le 
Confeffeur qui te gouverne, te' faic 
•ôfmni^nier ddiK foiJrla' femainè -, hoir 
Dieiv» qtitlle profanation îelteeft de 
tt>us les plâifirs , quand' elle peut e» 
• ette ; & du moins elle te'dcfire tôu- 
jours^, & ceiï aflez'pour nètre pa$ 
dans urfufage-, fi familier» Elle a \xx 
tout ce qu^elle a pit attraper de ro-»- 
mans , avec rout lc:goût que donnent 
la difficulté Se W pfaiffr de rromper* 
"Vraiment 3^. fi. je vouloîs. rendre Une 
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fille galante , je ne lui fouHaiterois^ 
^u'uhe mère & un Confcflèur , corn- 
xtie elle eti a. Ma fille , je vocs parle 
de Nantes , en attendant les lettres de 
Paris. Il y' a ici- une efpcce d'Inten- 
dante , qui ne l'eft point pourtant ; 
e'cft Madame de No... ; dleeft fille 
de Madame' de Br. . .elle a diît-fcpt 
ans »> & fak la fote & l-en tendue. Son- 
mari eft de la vraie Maifoh de Be. . • 
il n'eft pasT ici \ fa femme fait la belle y 
& croit que c'eft mon devbir de Tallet' 
Voir , je n ai pas bien comptis pour-»- 
quoi V & eh attendant qu'elle me mon-- 
tre par où , je m'en vais aux Rochers x* 
cela feroit bon pouf Madame de Mo- 
lae , ce n'eft pas une diÊculté \ elle e(fc 
à Paris , fon mari ( 4') l'eft- allé trou-' 
Ver. 

Voilà vos lettres dii i'5- de cd rtiôîs^ 
îhfini ;■ car il eft vrai que- je n'en ai^ 
jamais trouve un pareil'.- Vous- ave«^ 
i^çu toutes les miennes 5? je voitt? con- 
jure de n'être point en peine fi' vouS' 
n'en recevez pas" \ vous voyèir bicri» 
qiae cela dépend de l'arrangemenr de^ 
certains mo'mens de la'pofte ,qlii peu-- 
Veht trcs-fouveht manqiter ; jufqii'icii 

( >r j Ml dé Molac ^toic Gbu^eriiear dc9' 
Ville & Château it Naiitelt 
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i^ n'ai pas fujec de m'en plaindre' j 
j^ ne reçois vbs lettres que^deux joar» 
plus tard qu'à Patis- : c'eft tcmt cô 
qu'on pcac ménager fur une di(bmce 
allxfll extrême que- celle-ci^ Vous dites» 
que je n'en fuis-point toiichie » cela* 
eft d'mie perfoniie qui e(V encore phiS' 
Loin de moi que je ne penibis , qui 
ma toat-à^faic odiîUée , qui nefçaiç 
plus liraefure dè^ mqn- attachement 
ni la tendreflede"hK>n cceur, qui ne» 
cpnnoît plus cette fo^blede naturelle ^* 
ni»cetcedifpoIîtioa aux larmes, done. 
votre fcriîieté & votre phHofophie ie» 
£bnt fîTouwent moquées. Ceftà^noi 
a me plaindra, je.ne fitîsr que trop 
pénétrée .de tour cela j & avec touie' 
ma belle Providence que^jç comprends^ 
il Bien , je ne lai (le pas d être tou jours- 
affligé$<lê ces arr^ingemefi^au-dela de 
tt>utè raîfon. Une paix entière , une' 
^upi(irômîanr&.nmimure eft le parcage- 
des pcfaiis, tandis que latonnoiflfan- 
Q&de cette- Providence Se du'mauvaîs^ 
ufage que fcn fais , ne m eft donnée 
que pour ma peine & pour ma péni«<. 
il&nce. Voué ditcsqubn veut que Dîcir 
fciî l'aureuï db CDut ce qjiii arrivé 5 li^ 
fez , lifez ce Tràité.quc jç vous ai mar- 
qué ,^& VOUS" ye:î:re;s qa'ca efiTet c'en 
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iDieu <]u'il s'en faut prendre , mais- 
;ifvec refped & rciîgnatiom ^ les hom-- 
ities fur qui no.us arrêtons notre vue*, 
ilTaut les confidérer comme-lcs exécu- 
teurs de fes ordres , dont il fçait bien 
rirerlafih qu'il lui pbît, C'ôft ainfi 
qûoil rftifonne' 5-qaand,<>n lèye lc9 
)feux ; mais^ ordinâitemônt on- s'en- 
«ienc aux pauvre^^pecices caufes fecon-^ 
des , & 1 on fouflre avec* bieh de Tim-» 
jlatience ce qu'on dcvtoifr reéevoi» 
avec foumiflîçn* ^ voil4:Ié mî(|rable 
état ou je^fut%;*cc{l. pbrfr cela quo 
vous m'avez- vue me repentir y;m*agi-* 
ter & m'inquiétei;tafut dememequ'und 
atitrc. Je peail^ , con^mc vous , quo 
toutes les phiioibphies ne font boiine j^ 
que quand on n'en a que faire. Vous' 
Âe priez de vous aimer. davantage , &^ 
toujours davantage; en vérité, vous- 
nl'©nibnr-«â(ïez', |i2iine fçais point où- 
Vpn. prend cedéîçrélà, il eft au defliis 
^é mescônnôiflànces : mais ce qui eft* 
bien à ma portée , c'eft dç ne vous être» 
bonne i rien ; c'eft de ne faire aucunr 
irfage , qui vous fbit utile , de la ten^ 
élrefïe que j'ai pour vous ; c'eft de n'a^ 
voir aucun de ces tons fi defirez d'une 
liiere , qui peut retenir , qui peur<foli- 
lao^er,: qui ^ut fou tenir :-ahl voili 
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éc qui me délcfpèrc , & qui ne s'slcccà^ 
^ point du tout avec ce ^eje vou- 
drok. 

Madiatne de k' Fayette ne'fc confole 
^bint malgré les agrémchs quelle- 
trou vcencorcpour foh fi4s ( ^>; foiï 
cœtir eft bledc au»-delà mèm3 de ce* 
que je croyois. Elle a été rèmetcicr le' 
Roi qliila reçut à merveille^; & cepen- 
dant elle n'y put durer ; elle revint cou-' 
cher à Paris; Madame de Vins m'eft- 
revenue à la pehfcc , cotnmfe à vous, 
furceféjour de Fotitaincblca'u , où elle 
rtoit fi agféàbletaetit lannéc paffée; 
Elle a mille honnêtetez pour moi j 8i 
en vérité , je^fuis touchée de' foiti mé- 
rite & de fon^ malheur-, die eft pltts 
tombée qu'une autre; ellenfe peut plus 
ibufFrir tous- ces pays ou elle n'efli' 
f>las" ; elle k- renferme utiiquèment 
dans fa famille , Sc dans les jprocès 
dont elle eftr bien plus accablée qiie^- 
jamais; Je crt>is que je lui étais auez^ 
bohneà Paris , je'la mettais au prc- 
ïftier rang de mes dçvbirs & par mon* 
iticlinaticMi & par l crat de fa fortune» 
l^bus noUis étrivohrde vbu»i elle me 

(«) Voyefc là lettre <îa ^^sLtyf, roj.d9' 
^âkciènae édUion ,, Tome Y»' 



^ ie JkAi'àfHt de Sèvigne. fff 
Ifiahde iqu'elle eft notre cntrepôc : je- 
me tiens libhofée de fon cîommeîce S9t 
de fon amitié. Vous- m'avez ré}ouie en' 
ftie parlant de ces Carmélites , dont 
fes trois vœox font c&angez eti trois/ 
chofes tout-à-fair convenables à des 
Filles de SainteTfierèfc, tiHtirih iW- 
guetl&lahéiiHe.^ 

Madame la Daupliihe' dit qù*fclle 
ri'a vu d Paris que dés tçtes , & le 
Maut d^ arÉresdesTuileries 5 elle ne 
fe brouille pas» a la Coût par un tci^ 
difcoiirs. Il y eiit , l'autre jour, line exv 
'rrcme bronillerie chtre leRoi & Ma-*- 
dame de Montefpàn : M. Cplbert tra- 
vailla à- 1 eclairciffehient , & obtint 
%vtc peine que Saf Majcfté feroit mc- 
dianoche , comme k l'ordinaire 5' 
€Cne fut qu'à condition: que tout le 
ihonde f efitreroit. La bfelle Fohtan-- 

fes eft retombée dans fe$ maux ; lo' 
rieur ( 4 ) va recommencer fes remè- 
des; s'ils font inutiles , il pourra bienf 
retourner à yrj^^<?/i; La Troche m'é-- 
crit de bonnes lettres , fon fils eft té- 
moin de bien des cHofcs; mais ce fe^ 
fbït une raillerie de voa:s envoyer de$^ 
lîouvellé^ , tandis que vous avez dti 

(a ) Voyez la leftrrè du 6 Mai , p. 10*3 dît 
tàDcienrieî^ édition jT-oflie VC 



ffé Éeifueil de nouvelles teitrir 
frère & un beau-frerc à la Cour. Vou* 
Vous moquez de rrouVcr que votre 
fterc devroit me ptéféfer , j'en feroitf 
bien fâchée V il eft à* propos qu'il hcî 
manque point àxette'^ibrre de devoir i 
il viendra me' trouver , qUancf le Roi' 
fcta fon voyage. Adieu , ma très-chferc, 
vous êtes trop aimable de préférer toas^ 
tes riens & tous les difcouts de Pilois 
(a) que je Vais vous^ mander , à tott- 
v^t les nduvellcs^du motidfe î* jfe vbui^ 
le rends biefi y les détails de Grignaa 
me font plus chtrs que toutesf 1^ re-' 
ktions de Fontainebleau. 

Nô vous preffez point pour ceft^ 
kttre de la Princeflfe de Tarénte , clltf 
n'eft peut-être pas encore à Vitré. La^ 
yifion d*épcmfcr fePriffce de Dane-' 
marckTn'a pas duré long-temps ^i left* 
échoué bcaucouf^ d'autres rtîariages^ 
depuis. Ellen cft que du trois ad qua-- 
tre avec Madame la Dauphinc ; ilfàatf 
&tre Ton nevcti ou fa nièce , pour qu éP 
le compte cela^oar quelque chbfe.- 
Elle ap eu feulement deux Bavieres" 
Palatines dans Ta' nraifotf , St deux 
Ëieâeurs PàlatinsT ont époufé des^ 
HelTes y mais cdà n^ft riea.. 
» . 

C O') Jâtàimct des Rochers^- 
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1 E T t R Ë X C L 

A L Jif M' i M E. 

Afix R9^rsy Mercredi 19 J»/«^/ i ^8 0> 

QU Et têms avez- vous, riJâ chetc 
enfant ? il me femblc cjac yoi 
parties de Rodiecourbière ( 4 ) font 
\^oir qu'il efl> fott beau. Poûir nous > 
e eft une pitié , il fait un froid & une 
pluje contre toute raifon. J'ai uni 
robe dfe chambre ouatée, j'aiiu;nc d^i 
feu tous ks^ foits-y & U eArthage de 
mes bcâs eff intcrrortipue (b) ; cela nô 
^^^&^ à .me ^irç trouver les jourtf . 
rfufiii fen^s que^ ceux 4« .^ois de^Mai 
^c) : mais pe me foûhàitez' perfonne^ • 
je ne voudrofs cjuece que je ne puis' 
»voir. Cette-fune à la Saint Jean ne 
peuf4)as;di|£Çi:- Ipng-temps ; je repren j- 
drai^més amufemens ,/mes. liyres 8c 

Ça ) Voyçi la littrc dit 17 KJW , Tome Vi ' 
de l'ancienne édition , p. m. ' , . " 

( ^ ) Voyez la lettre du 9 Juin p. i jo. dé 
l'ancienne édition , Tome V. . v 

f ^ ^lypyez la lettre du 31 MaTi p. ij^jf 
AJ'ancicnn© édiiion*, yome V. 



iii ktcml de mùieltts Lettre» ^ 
taon écritoite t vos lettres trcs-aï- 
teables me font ane occapauonqac 
faimc béaiKoup mieux gae tout 
ce que vous poUver iiftiginer. J ai 
nn grand dégoût pour les conveifa- 
tions inutiles, t^ui ne tombent lur 
rien du tout , deS •»», des w-re , 
des lanternes oà Ton ne ptend au- 
cune forte d'intérêt. J'aime mieux ces 
Converjatitns èhr'etUnnes {*) dont )C 
♦ous ai parlé i je fois très-perfoadec 
«ne vous connoiffez ce hvte, ce» 
?o«te laphilofophîcde vtttt ??««- 
éommodk atf chriftianifine i ceft^ 
preuve dfr l'exiftencède Dieu fans le 
fccours de la foiv je vous ai CQtendff 
parler fi fouvcnt futtoVit cda, & Cor-^ 
linelli se la Moufle V (Joe iemeret- 
fouviens avc'c ^aifir de tous vos dii- 
. éburs'V cela me donne aflèz de lumiè- 
res pour entehdrfr ce dialogue : je vous 
mandetai fr cette capacité me conduira 
jufqu à la fin du livre. Vous- faites un 
merveilleiÈc ufagè de vos métamot- 
èhofes , jfrleis relirai à votre intentiony 
S i'avoisde^la mémoire, j'auroisap- 
^iqué bien nattttellemebt le ravage 

■(à) VojOiU lettre tTi» M J!»«', î-^*f 
«fel'kncieaaciédition,(T©a>i^V.' \ 



Je Jkâiam de Sivîgne. j/j? 
^Erifichron ( a ) dans les bois confa- 
éxtt, à Cérès , au ravage que mon fils 
â fa.tt au Buron ( h ) qui eft à moi. Je 
crois qu'ilfuivra en tout l*cxemple de 
ce malheureux, & qu'enfin il fe man- 
gera lui-même. Vous n'êtes^pasfi mal- 
ôabile que hii 5 car ehcore , on voit 
fe fa jet de vos mécomptes , vos dé- 
pcnfes exceflîve5> la quantité de do-; 
Iftcfldques , votre équipage y le' jgt an^ 
é\x de Vôtre maifon 5 dépehfant à tout,^ 
aflèz pour vous ihcô^nmodcr ,pâs af- 
fez au gré àt M. de Grigrian. Il ne' 
faut point avbir de cbrnrnetce âvfec4cr 
MUS {c)à€ M.' de tuxcmfecutgpour 
voie ce qai caulé vos peines. Maîi 
pour mon fils , on croit toujours qu il 
ha pais uh fou , il ne donne' rien dtf 
tout , jamais un repas > jamais «ne ga- 
lanterie j pas un cheval pbut fuivro? 

( M. ) Ôvid, m, %. Metanr. Ffé. t r. 

f ^ ) Voyez la lettre <lu 17' Mai, p. 131' 
1-ancienne édition v'tome V. 

( c ) Ccft-à-dire , le^ prérèndiis devins (ji* 
forciers^ que M. dfe"iu3tembo«rg & pluficiirs 
autres perfohne^ du pllis haut rang avoienc 
cU la curiofîtë d'aller confulter, avant la 
Déclaration àx Roi du ir Janvier i6îo^ 
rendue contre les émpoifonneufls & les de- 
vins , à l*ôcca(îon de la Voifin qui fut briî*- 
liée le IX Février 1^80 , pour crime de poi*- 
iS^Dv Elle fc mêloit aui£ de- fbrcoUerios.' 



^t^ Hecueil de muvtTUi tttOrel 
Je Roi & M. le Dauphin à la chalFe*; 
n'ofanc jouer un louis 5 & fi vous fça- 
viez Targcht qui' lui paflfe par lej 
mains , vous en feriez îurprife. Je le 
(iomparc aiux coufins de votre pays , 
qui font beaucoup dé mal fans qu'on 
les voie r>i q^ on les entende. En vé- 
rité , ma fille ^ je n'ai pas donné toute 
mon incapacité à mes enfanssjene 
luis txullenient habile» tpais je fais fa- 
ge & dpcile : vous feriez mieux quç 
moi 4 fi vous n'étiez dans un touioil^ 
k)n qui vous-eri^porte , fans que ypiis 
puiffiez le retenir. J'eipère donc> comb- 
ine vous y que peut-être ce même 
tourbillon vou^amenera à^Pa'ris \ ectte 
cfpérancc mfe foutienc ié cœuc & Ta- 
jnes vous avez des redources ; & fi 
vous vous portez auffi bien que voul 
dites , je ne vois rien^qui piûde tra^ 
vcrfer votare retour/ 
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ie MAàxmt ie Sivigné. 5 1^ 

LETTRE XCII. 

A 1. A }A % u B. 
4hx Rochers , Mtrcrtii 16 Juin. 168©» 

Q1Tan9 je trcHiye Iç^ jours fî 
longs , ccft qu'on vérité, avec 
cette durée infinie , ils font froids Se 
vilains; nouis aypnsfaic deuxadmif 
râbles rcu;c devant ccttç porte , c'étoit 
la veille & le jour de Saint Je^n : il 
y avyit plus de trente fagots J une py- 
ramide dp foygèrcs , .qui ^aifpît .unç 
Syraniidcdoftentatio)!.; mais c'étoient 
es feux à profit de ménage , nous 
nous y c|jiaunîons tojus ; cyi n^ fe ^qu- 
che pl^us fans fagot , on a repris fe$ 
habits d'hiver. \ cela durera tant qu'il 
plaira à Dieu. Vous n'êtes point fu- 
jets à çç$ forte? d'hivers ; dès que vo- 
tre bifé eft paifl^e , le .chaud reprend 
le fii dp Ton difco^rs ,'^* Rochecour- 
bi^rp n eft pas interrompu» Sçavez- 
vou$ comme écrit Montgobert } cllç 
^crit comme nous -, fon commerce cft 
fort agréable. Elle me parloit la der- 
jttère fois d'un déjeuner qu'elle dcyoit 



jSa Recueil de muvdles Ltttriti 
^donner dans fa chambre, où vous de- 
viei furvcnîr; tout cela eft tourne 
plaiGunmcnt. Fakcs-là écrire pour 
vous , ma très-chere , & rcpofez-vous 
en me parlant y cel^ me fait jqn bien 
.<juç je ne vous puis dire. Je <Jbnne â 
examiner cette queftion à Rochecourr 
hihit^ fi cette joie que fat de neguères 
"voir de votre écriture , ejl une marque 
d'amitié ou d^indiffértnce» Je reconir 
mande cette caufe i Montgobert (/< ) j ' 
jC*eft que je fuis toujours charmée dé 
ia confiance , & c'en efl: une que de 
croire fermement qu^ j'aime mieu?: 
y otre repos que mon plaifir , qui de- 
vient une peine dès que je ipe reprér 
fente ritat où vous met cette ecrir 
;toîre. 

Le Chevalier m'a écrit une très- 
Ibonne & honnête lettre. J!aifaitrér 
jparation à M.. d'Evreux ^ je *m*ai plus 
rien à demander à ces Grîgnans-là ^ 
pour l'aîné, c'eft une autre affaire , 
tant qu il aura ma fille fi loin de moi ^ 
j^aurai toujours i>ien des choies à dé- 
mêler avec Iui« Il nie femble que vouf 
devez avoir maintenant M. î* Arche- 
vêque, & que vous êtes plusdifpo- 

{a) Voyez laletcre du 15 Juin, p. xf^ 

/àt l'ancienne édition ^ Tome V. 
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du /Hâdame de SevîgnL 38 j 
SiLq que jamais à jouir de cette bonne 
.& folidc compagnie. Vous voilà donc 
privée de celle de M. Rouilla > vou$ 
le regrcterez •, mais ce x/eft plus votre 
affaire , du mqment que le Lieutenant 
.Général «de la place au Gouverneur 
(^). le fens préfcntement le plaifir 
de voir le Cos^juteur i IC.tête de 
jcette AfTemblée , avec un nouyeaif 
GoUYernêar& un i^puvel Intendant ; 
il y fera àt% nnyerveilles > & cela me 
paroît de la dernière importance pour 
yous. L étoile eft changée , le fort 
eft rompu pour les Grienans ; Se 
peut-être pour lamé \ ni bonheur ni 
fnalhear , rien n eft de longue durée 
en ce pays-U 5 j'en e^ccepte les prifoo- 
niers & les exilez qui font hors d^ 
xrommerce. 

<#)|«.deVaid&me» 
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J'f 4 flccficH de nouvelles Lettref 
LETTRE XCin, 

A ,L ^ M ;â M JE. 

f 6 9 o. 4^x Ruchers y Jllencredi lo Jmlku 

JE rltfois point enoore taré du àir 
goût & du chagrin de n'avoir point 
de vos lettres ; j'^dmirois comme de* 
puis thon départ je n'avoispalfë aucun 
ordinaire fans en avoir j xette dou- 
ceur me paroi{{bit bien grande , je 
la fcmois , & j'en padois fou vent : 
mais j*en fuis encore plus perfuàdée 
xjue jamais par le chagrin que cet- 
te privation me fait fouffrir. Le bon 
.^u *But , qui prend plaifir & qui fe 
vante tous les jours de pofte de me 
jonner cette joie , ne m'a point écrit 
du tout , n'ofant faire fon paquet fans 
ces nouvelles de Provence fi néceflài- 
tes â mon repos. Je n'ai donc reçu 
que des lettres de xiïaverfe ^ il faut » 
ma chère enfai^t , que^votre pofte de 
Lyon ne m'en ait point apporté \ car 
l'ai un commis fort-foigneux » & dq. 
But qui ne l'eft pas moins. Je tsUihe 
à nie faire entendre ce que je vous di- 
fois en pareille oeçf^n , ^e içais tout 



de Madame de Sèvigni. jSj 
ce qui peut caufer ce recardemenc ; je 
compte que j'aurai Vendredi deux de 
vos paquets enfemble ; mais ce Ven- 
dcedi eft long-temps à venir : depuis Je 
Lundi matin jufqu au Vendredi > ce 
font cinq jours d une exceilive lon- 
gueur 1^ ôc vous fçavez mieux que per- 
ionne comme on ell peu jnaitreile de 
&s craintes & de ifes imaginations » 
elles ont ici toute leur ctendue,rienne 
brouille ni ne démêle ces émotions ; 
on ne peut s'amufer à envoyer fçavoic 
chez tous ceux qui font dans votre 
commerce , s'ils ont reçu leurs lettres ; 
on penfeà la grande chaleur du pays 
où vous êtes , à la fièvre qui peut 
furvenir dans le moment qu'on y pea^ 
fe le moins : enfin , ma chère belle » 
on a beaucoup de peine à gouverner 
iCon imagination 3 & le moyen defe 
mettre au deiTus de cette forte de 
peine } 

Madame la Princcffc de Tarente 
fut ici Lur.di toute raprcs-dînée ; el- 
le m'avoit fait une collation en vian- 
de , je lui rendis 9 c eft une fote mo- 
de 9 c'eft la longueur des jours , qui 
nous jecte dans cet embarras , j^ penfe 
que cela ne durera pas. Elle me conta 
cent chbfes de fa fille > & de toutes les 



5 Sr^ Éecueîl de muw lies LettrU 
parties du monde î mais ce fera pour 
une autre fois y je ne fçaurois tant dif- 
courir aujourdliui , je fuis fâchée de 
o'avsir point de lettres de ma fille. Le 
boa Abbé vous alTure de fes fetvices » 

6 fe porte très-bien *, pour moi , ma 
petite , dès que j'aurai de vos nouvel-- 
les , je me porterai parfaitement bien» 
je n'ai aucun mal que celui de n avoir 

Eoint de vos lettres , mais ^e le trouve 
ien grand ; j e^ère qu'en recevant 
ceci vous vous moquerez de moi » 
comme je prends quelquefois la liber* 
té de me moquer de vous; il faut nous 
excufer à la pareille , ma chère enfant, 
& fouffrir cette peine attachée à notre 
amitié. 

Du Mercredi 1 7 Jutlku 

Vous m'avez bien décriée auprès 
cle Méfdemoifelles de Grignan 5 j ad- 
joaire que Taînée ait été aflez généreu** 
le pour mëcrire , fi-tôt après la con-» 
noiflàncc d*Une telle fotiie ; il eft vrai, 
ma fille , qu'il nV a rien d'égal , & 
que la première cnofe qui faifit mon 
imagination la mène /i loin , que cela 
compofe fouvent une loge des petites 
mailons » & quand je reviens 4 moi t 



de Afdiamt de Shîgnh jSy 
comme d'un fomnieil , j*en fuis plus 
4konnée aue les aunes. M. de Mar- 
fillac a été dire adieu à Madame de la. 
Fayette ) ils fe remirent â pleurer com* 
me le premier jour ; il n'y a rien de 
feux à ces deux perfoimes. Chomme^. 
fe tourne à Dieu , Se fait crier les pe- 
tites maîtreflcs ; ce font des chemins, 
comme nous diiions l'autre jour* 
Adieu , mon enfant , adieu » ma très« 
belle, car vous l'êtes, fi vous vous por- 
tez audi bien que vous dites. Vous ~ 
voulez donc que je reçoive dans mon. 
cœur cette efpérancc de vous retrou-, 
ver avec un vifage , avec de la force » 
fans douleur , (ans chaleur , fans pe-* 
fanteur \ quoi 1 toutes ces incommodi^ 
tcz auront eu leur cours & leur fin : 
je dirois comme le petit Coulanges * 
ùfdHt ^ittpj touche , vrai Dieu ! ccft fd 
touche y &fin teint de lis -y &c. mais 
prenez garde de ne point mettre tout 
cela dans les neiges & les glaces d^ 
l'hiver , vous fçavcz ce qu'il vous en 
a coûté , & que c'eft le commencement 
de cous vos maux. .« 

Dm Dimanche x 8 AelU. 

Vous voulez » ma très-chere » que 



JSB XecHeîl de nouvttUs [.ettris 
je rroie que vous n'avez plus de fea 
lecrec ; ah i Dieu le veuille , & qu9 
oetce poitrine foie tranquille , cetnoie 
yousie dites. La fantc de M. de Gri«- 
gnan eft bientôt revenue ; vous aye? 
trouvé ce qu'il y avoit a dire de ïipin» 
£le y j*ai courné tout autour» fans avoir 
c;u refprit -de le «tire : ne craignons jiu 
mais de nous permettre les turlupina* 
cks qui viennent au bout de nos plu^ 
mes. Vous avez donc oublie les vers 
que vous ares pour la fête du bon Ab- 
bé ; 6c moi , j'ai audi oublié les miens : 
cela eft afièz bien de part & d'autre* 
Vous finifliez un fixain pour Made- 
moifcUe d'Alerac » en hù faif^nc 
dire» 

Cher Abbé,jen*ai qu'une fiear y 
$t ^e la veux garder pour £iire une iutr$ 
ftte;. 

^ Cela eft de la force de U tet^t 
thoHrriffec.Voiâs me repréfentiez» l'au- 
tre jour^ cette belle fille, de manière i 
faire croire que la fête fera toute des 
meilleures; jelaibuhaitepourle bien 
de toute la maifbn, 8c que Guentrandi 
puide beugler , que ehéuunfe rejfente % 
&c. Montgobert me mande qu'elle 
jÉcoit l'autre jour â pourfuivie de 



de Madame de Sevîgffe. '^V^ 
niufîque , qu'elle ne fçavoit plus où 
ie ranger : nous voudrions bien noi^s 
trouves dariâ cet embarras. Je vous 
garderai fidélité , ma très-belle , & 
pendant votre abfence je pourrai me 
vanter de n'avoir eu aucun plaifir- Je 
trouve Montgobert aflez joliment 
avec vous , puifque vous parlez en- 
femble , & que vous l'allez voir; il 
ne vous manque rien que de l'amitié. 
Quel aveuglement que cette paflîon 

3ui fait que Montgobert voit Adag* 
elon eri vous ! je la plains infiniment y 
car ce n'eft aflùrémenr ni par malica 
tii par plaifir qu'on fe laiffe dévorer 
par cette impitoyable furie , qui gâte, 
qui corrompt , & qui change tour. 
Afagdtlon {a) vous fcrt toujours bien, 
fen fuis fort aife , & qu'elle ait re- 
trouvé une fafité que nous avons vue 
en pitoyable état. 

(m) Magdelùn étoit vrâKemblabfemeof 
l'objet de la jaioufiedeMademoifelieMoac-f 
gobert» 
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^^9^ ifrtureÀf âe nouveïïes Lettta 
LETTRE XCIV. 

A LA M Ê M B« 

Aux Rêchers > Mercredi ri AoSu 

1 eî 8 o. TE comcpencc ma lettre par le com- 
•J pliment que l'on doit à tous lé» 
Grignans fur la mort de ce bo« vieux 
Evêque d'Evreux. Cette mort que 
Ton n'a point fouhairéc , ne laiflc pas 
de venir fort à propos ; le Chevalier 
y S^%^^ rnillc écus , & voilà ce jeune 
Prélat en pleine poflcrflîon d'un des 
plus beaux bénéfices de France. L'u- 
nion de votre famille ne me permet 
pas de douter que Câffdé (a) ne foit 
une de vos maifbns de campagne. M. 
de la Garde connori-les agrémens de 
cette tcrre>elle eft grânde,elle eft belle 
& nobles & l'on trouve l'invciKion de 
vivre pour n§,n en ce pays-U. Enfin > 
tout eft bo;i dans cet ctablifleœenr^ 
Je comprends que vous n'oferiex 
demander des nouvelles de votre gran- 
de dépenfe 5 c'eft une machine à quoi 
il ne faut pas toucher , de peur que 

C ^ ) Maifoa de plaiiàaca des Erê^aei 
i'Evxcwu 



it Madame de SMgnt. i^^f 
tout ne renvcrfcr II y a de Tenchante- 
hient à la magnificence de votre Chà-^ 
teau & dei votre bonne chère > votre 
3ébri cft une chofe étonnante , & 
quand vous me dites que cela n*cft pas 
confîdérable', je 'm'y perds; cela me 
paroît une forte cle magie noire » 
comme la gucufcrie des Courtifans, 
Ils n'ont jamais un fou , & font tou^ 
les voyages , toutes les campagnes i 
fuivent toutes les modes , font de 
tous ïes bafs , de toiites \ts courfes de 
bague , dé toutes les loteries , & vont 
toujours, quoiqu'ils foient abyfmez: 
Poubliois le jeu qui eft un bel article ; 
leurs terres diminuent , n'importe y 
ils vont toujours. QuanJ il laudra al- 
ler au-devant 4e M. de Vendôme (a) , 
on ira , on fera de la dépenfe; faut-il 
faire une libéralité ? faut-il refufer un 
préfent } faut-il courir au paflfàge de 
Monfieur de Louvois } faut-il courir 
ifur la côte ? faut-il rcfTufciter à Gri- 
gnan ^ancienne fbijveraineté det 
Adhémars^ faut il avoir une raufi- 
que ? a-t-on envie de quelque tableau > 
on entreprend , & l'on fait tout. Mon 
enfant , je mets tout cela au nombre 

" '( il > M. de Vettdâme étoît attendu en Pro* 

:irence pour y coxuBiander. 

. R iiij 
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de certaines chofes que je ne com^ 
prends point du tout : mais commâ 
îe m'intéredè beaucoup à celle-ci » 
j'en fuis fort occupée > & je m y trour 
vc plus fcnûble qu a mes propres affai- 
res *, c'eft une vérité , mais n'appuyons 
point dans nos lettres fur ces forces 
de méditations y on ne les trouve que 
crop dans ces bois , & la nuit quand 
on fe réveille. Je vois que vous ne 
fongez dans vos Lettres qu a me diver- 
tir , il faut fuivre votre exemple ; vous 
retourniez^ donc à votre vomidêment 
en finiflànt votre dernière \ vraiment 
)e n'ai jamais vu un (t vilain chapitre 
traité Ci plaifamment. La vilaine bete l 
mais de quoi s'avife-t-elle de vous ap- 
porter fbn cœur fur fes lèvres, & de 
venir de quinze lieues loin rendre tri- 
pes & boyaux en votre préfence ? vous 
avez bien le don cette année , d'attirer 
les viGtes , on ne pouvoit pas fe dé- 
fier de celle-là j elle me fait un pea 
fouvenir de ma Madame de ta Hamé- 
linière (a) 9, dont je ne connoiflbis 
pas le vifage. Vous aurez celui du pe- 
tit Coulanges > vous aurez vu ce petii 
€bien de vifagf4à quelque fart ; au tra- 

( ^ ) Voyez ^ page X74. Tomc V. de tao* 

cienne édition, , 



ie Maiami de SMgnk ^ 1 9 y 
^ers de fk gaiecé vous lui trouverez de 
grands chagrins , mais ils ne tiennent 
pas contre fon tempérament. Je fuis 
bien fâchée cjue le votre ne foit point 
rétabli y ce' n'eft point être guérie , 
que d'avoir toujours Thumeur qui vous 
raifoitmalà la poitrine v quand elle 
voudra^elle reprendrace chemin jelle 
eft dans vos jambes , vous avez de$ 
douleurs , des inquiétudes , elles fbnc 
enflées le&foirsv j'admire votre patien- 
ce de fouffrk c^s douloareufes in-' 
commoditez^, fans, y chercher du re« 
mède •, j'avoue ma foiblefle » & com- 
bien je tb'accommode peu des moin- 
dres maux: fi j'étais en Votre place» 
faurots obéi pon^ucllcment à la Rou- 
vicre ; j'efflayerois mille petits remède* 
inutiles pour en trouver un bon ; &t 
mon impatience , & mon peu de ver- 
tu , me feroient une occupation conti- 
nuelle de l'efpérance d'une guériibn^ 
Madame la Princcfle deTarente eft 
charmée de votre fouvenir ; dbe trou- 
va hier fort plaii^nt le récit que vous 
faites du bon ufage de Teau de la 
Reine de^ Hongrie* pour fa piquure de 
M. de Grignan > & comme en Fran* 
^is vous appeliez la:goune y ce que 
les Médecins appelle,nt poliment ^r^ 
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thriiis : il y a des endroits dans vo9 
lettres qui font divins. Elle me conta 
qu en Danemarck il y avoit un Prince 
Allemand , qui s'enfonça une épingle 
dans le coté ; mais c'étoit dans une 
étrange occafion qu'il avoit rencontré 
cette épingle y il n'en fouffla pas , & 
deux mois après la gangrène s'y mit y. 
il fallut £iire des incifions , je voulois 
qu'elle, nous le fît mourir tout d'un 
uaîn* Mais , enfin , fî M* de Grignan 
f'étoie blefle de la même manière» 
voyez ce que diroit Pauline de votrç 
faloufîe. Mon fils eft toujours à Ren-^ 
nés , faifant des merveilles aaprès de 
Syiviè 9 cek le nom de baptême de la 
Tonquedette ; je n ai jamais vu un 
garçon fî. malheureux en fricailee t 
TOUS avez vaque la dernière dont il 
vous a parlé, ^étoit point dans de là 
ntigi* Madame de Lavardin , Madame 
delà Fayette & Madame de Couko- 
ges m aflurent fi)rt que nous trouve- 
rons > cet hiver, quelque moyen de 
le tirer de la place ou il eft , dont le 
dégoût ieroit infiipportable j fi M. de 
la Trouffe répandoic froidetpent dans 
le monde le deâein qu'il a pour M. de 
JSouIigneux ( 4 )• Je vous avoue que 
( 4 ) Voyez^ lettre du 1% Juil&t , page 
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y^t penfé auffi méchamment que vous» 
au gpuc qu'il crouveroit adonner ce 
coup mortel à fon petit fubaiterne (4) v 
nous avons le malheur de lui déplaire > 
Se de n'avoir jamais eu nulle part 
à fon amitié ^h votre y ma très-chere > 
me confolera de tout. J'efpère que 
vous me la conferverez. quaiî auffi* 
bien que M. de Grignan conferve fe$ 
perdreaux ; c'eft une plaifante vifron 
que de lui voir défendre à fes chaf- 
feurs de fortir , quand il a le plus de 
monde à fa table , c'eft figne que le 
refte efi; fort bon. Madame de Vintf 
sn'a écrit une grande lettre toute plei-i^ 
ne de bonne amitié Se de converfW- 
cion , comme fi nous étions à Livrî » 
eu dans votre chambre à Paris r elle 
nie conte qu'elle a entendu blâmer M., 
de Grignan fur l'affaire de ce pauvre 
Maillanes , comme s'il lavoit aban* 
donné ; ellefe garde bien de le con- 
damner fans l'entendre , & moi auffi» 
Ixs fautes que peut faire M. de Gri-. 
gnan dans- le cours de ia vie ^ ne £b^ 

«34. romeV. itl*àncitnnt.iiitïùo^ 

(s) M, de Sévigné écôit Sous- Lieutenant 
i9 la Compagnie aes Gendamies-Dauphin»^ 
êont M. de la Trouile étoitXapit^ine^Liear* 
teBaai^ 

Rvi 
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ronc jamais que contre lui & fa fa<^ 
mille , & nullement contre fes amis;- 
Le falnt Evèque de Pamiers ( it ) eft 
mort » voili L*afiàite de la Régale finie f 

6 voiU encore un nom bien chaud st> 
prendre : mais puifque nous nous (bm^ 
nies accoutumez- à M* d' Alet ( ^ ) r 
nous fouffirirotis M.^ de Pamiers^fic 
puis M. d'Angers f c) ^&c puis , nous: 
xiaurons plus rien à craindre.^ Ces- 
cinq ( Eviqnes ) à qui Ion Touloit 
faire le procès > feront devant le* 
grand Juge, cpx les aura traitez avec 
plus de borné qu'on n'^iairen ce mon^ 
de-ci. Je veux un peu parler à Mefde- 
iDoifellesde Gri^an \ vraiment > Mef^ 
demoifelles , cela eft fort honnête de 
vous jettes dans le verd & le bleu r 
aufli tôt que vous apprenez.la mort de 
notre pauvre cooune- (d) ,v j'en ai 
bien mieux ufë y j^'ai^porté un petit 
deuil à Rennes ; je n'avpis point de 
bel habit de couleur , & ce petit deuil 
qui m'a été d'une commodité nompa^-^ 

f *•) François-Etienne de Caulct, mort le 

7 Août 16%9, 

( y ) Nicolas Paviilonv,. mofit le 8 Dëtem^ 

bre 1^77- 

. ( f ) Henri Arnauld moutuc dans un âge 
foxuyancé , le 8 Juin i^^^a^ 
( ^ ) Madame de Rarei*. 



Jle Madame de Sevï^ne. fç-jt 
fcîUe , a fait voir à touteia Brcrag^ic 
hionbcm naturel. Adieu , mes belles , 
fai en vérité bien envie de vous cm- 
Dradèr ; fî vous confervez un peu d'à*- 
tnicié pour moi: , je yovts affkre que ce 
n'eft pas en pureperte. Pour mon cher' 
Comte , je Fembraflè & m'afflige avec 
hii de cette maudite épingle ; nos pau>- 
vf es RKichines font fusettes i bien des 
niiières; 

Du^fMercredi xS Aouu 

Monficur x> e S i v i g n ir. 

J'ai trouvé ki une de vos lettres 9 
iHa petite fœur , & j'ai vu en même* 
temps celle <jue vous avez écrite à ma 
mère ; fen ai petifé mourir de rire ,s 
malgré les terreurs dont j'ai été frap- 
pe deux ou ttois jours j elles commen- 
cent un peu à fe diffiper , & j'efpèrc- 
que fi ma nraladie n a pas un beaa 
m)!»* en, Grec, elle pourra att moins fe 
nommer crt François , fan» faire- rott*- 
gir pcrfonne. L'épingle de M. de Gri- 
gnan ,. & la tendrcflè avec laquelle- 
vous lui avez fait.dâer les hauts cris 
pendant deux nuits , & le beau nom» 
étarthritisy dont on a baprifé une goutte- 
fort ordinaire >, tout cela nous a para 



}9S FetueUde mttveBes Lettres 
digne d*uir cadre :. mais que dîtes^ 
^ous de la peinture que ma mère 
vous fait des femmes cpi'ii fuidroîr 
étou&r entre deux matelas l elle eft: 
vraiment d'après nature , & nous es- 
pérons aufiî qu'elle aura fon cadre- 
L'étoile de M. d*Evrcux l'a défait de 
(on vieux prédécefTeur i celle da Che^ 
valier devient de jour en joue plus 
favorable; je commencerois à trcm-*^ 
bler y & l'un des deux vous avoit époa* 
fée : mais celle de M. de ^gnan me 
raflure ; je crois pouvoir y réfiftec 
quelque temps; & quoiqu'on dife que 
le bien arrive d'ordinaire avec la gout^ 
te » comme il ne s'agir encore que de^ 
lUrthrhis , cela me met l'cfprit enre* 
pos. Je vous remercie da ferieux in» 
tcrêe que vous prenez à mes affaires $. 
elles font dans une fituation bien dan- 
gereufe , la Providence en diipofera» 
Adieu, ma belle petite focur , je vous: 
cimbraflè & M. de Grignan auflL J^ 
me porte fort bien au moins» 
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LETTRE XCV. 

A E A M £ K E. 



Anx Rochers , Dimanche premier i6tQ^ 



VO IT s avez: foin de votre fanté >» 
ma belle , c'eft afïèz pour me; 
donner du repos. Je remercie Mont* 
ggbert de l'attention qa'elle a de m'cr* 
dire des nouvelles ; elle me témoigne 
de l*amitié par cette exaâitude , 6c 
elle paT(JÎt bien perfuadce de la ten- 
drefle que j'ai pour vous. Son corn-* 
merceme plaît, & m'cft entièrement 
ficcelTaire \ elle gagneroit beaucoup 
que vous viflîez ce qu'elle me dit fi 
naturellement ,.& encore plus fi vous; 
içaviez , comme moi y. dans quelles, 
inquiétudes elle étoit de votre mala- 
die de l'année pa(Iee ir Dieu tournera 
tout cela , comme il lui plaira y dans^ 
votre efprit. Je trouve que vous êtes 
bien obligée à Madame de Vàude* 
mont de fon fouvenir tendre SC appli^- 
que : mais il faut avoir autant de foi 
^'elb en a > pour h difpofer » aiix£ 
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qu elle a fait , à vous faire recevoir 
cette bénédidion } cela me parek 
comme la poudre de fympachie : elle 
a traité fbrï ame', ôcrdeft vous qui de- 
▼cz être guérie ; fi elle avoic fait ua 
facrilégc , vous en feriez plus mala- 
de^ je fouhaite excrèmcmenc poux le 
bien de ion ame , & P^^^ celui de 
votre corps , que votre fanté juftifie la 
pureté de £i confcierice. Je ne trouve 
guères de remède plus diiEcile que 
celui-là y nous n'en avions point enco*» 
re vu , où la foi , TeTpérance & la cha<r 
rite , fidènt le corp-de la médecine;- 
Je voudrois t^eu' pouvoir ufer de cette 
recette » je vous afCire que ce ne fe- 
roit point pour guérir mes mains , je 
crois qu'elles le font y de fi elles ne 
rétoienc point >. je n^en apperçois fi 
peu, que c eft. de ce mal qu'il faudrois 
' dire , que cela ne vaut pas la peine 
d*en parler. Belle comparaiibn de vos 
maux avec les miens l {e vous ai par* 
lé de ceux de moa fils ; ils peuvent 
devenir étranges^; il croit, cependant > 

au'il eft hors daflaire ; it mange &: 
orttou jour» très-bien), il fe perfua* 
de fort aifément , & peut-être fort 
témérairement y que tout cela acik 
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M^njîenr de SiviGKi. 

Il ne fera pas dit que Ion cacheté 
une lettre à mon nez , fans que je 
vous donne quelque légère j^»ijff4;7cr» 
Bon jour ou bon loir >ma petite fœur» 
félon rheure que vous recevrez cette 
lettre. Nous paflbns ici notre temps 
tout doucement ; c eft Taverfion que 
j'ai conçue avec beaucoup de raifon 
contre les dais , qui rnc fait aimer la 
fimplicitc de la campagne & Inor- 
reur de nos bois. Je pane fouvent de- 
vant l'arbre où j'ai écrit , ahi memoria l 
jugez Cl mes rêveries font agréables. 

Dh Mercredi 4 Septembre^ 

Monfieur de SbvigkI, 

Je voudroisbien vous dire quelque 
çhofe qui put répondre au ftyle. de 
cette lettre -, mais cela m'eft impoffi- 
blè par plufieurs raifons. Je fuis > de 
plus , en fort méchante humeur -, ma 
mère vous en touche un petit mot e^ 
partant. Je ne vois que M- de la Rei- 
nie qui puiffc me faire juftice de la 
trahifon qu'on m'a faite : fi j'y avois 
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contribué , je me condamnerois ; mald 
qui croiroit qu une perfonne qu'ort 
voie aflife chez la Reine , traiteroic 
fbn homme comme elle m*a traité , 
& qu'elle offriroit pour toute confola* 
cion des remèdes auflS bizarres que 
ceux qu'elle me propofe ? Je croyoij 
que mon dégoût pour fa figure, joint à 
la froideur dç mon procédé , me faû- 
vcroit ; maisf malheureufement mon 
naturel n'a été que trop bon , & j ai 
confondu d*uné manière bien cruelle 
tes mauvais bruits qui courolent de 
moi. Avouez , ma belle petite feur , 
que voilà un beau détail ; mais le 
tnoycn de parler d'autre chofe que dô 
ce qui touche fi feofiblement \ Je ne 
vous embraflè point , je vous baife en- 
core moins ; ce n'eft pas que peut- 
être je me porte fort bien , mais peut- 
être auflî je me porte fort mal ; Talter- 
Âatîve eft fôcheufe , 8< ftutStre cft 
gaillard , comme difpit notre ami. Je 
fuis très-humfble fervîtcur de Mon- 
fieur de Grignaut 

Odi I mon frère , je (ois un menant ^ oa 
coupable ^ 



ie Madame de Sévignf. jçof 
^ft malheureux pécheur , rempli d'îniqut^ 

Madame bb Siv loni. 

Que petit- on dire à un aveu fi fîn- 
cère } en vérité , je fuis fort effrayée 
de CQ peut-être fur lequel nous vivons; 
La Providence fçait bien ce qui en 
"arrivera. Adieu , ma très-chere & 
très-bonne» 



LETTRE XCVI. 

A L A M â M E. 

Anx Rochers , Dimanche %. Septembre, i d 8 oC 

•'^ 'E s T me rcnouveller les dou- 
V^ leurs de l'éloignement , que dç- 
me faire appercevoir les travers de 
mes inquiétudes Vous fbuvient-il des 
raifonnemens que nous faifions fur la 
perte de Charleroi , lorfqu'il y avoic 
ptus de quinze jours que Montai étoir, 

( M ) Voyez la Seine VI. de PAâc 1 1%^ 
àe Târti^. 
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entre dans cette Place qu'il avoit f& 
O'urae } J ai eu des craintes aufli-bien 
fondées pour vos meubles , qui étoienc 
fous vos yeux> j'enûiis fort aife rie 
jour viendra, je refpère ,*que nos dif- 
cours feront un peu pli&s juftes > on 
lire de fî loin qu'il eft impoffible de 
tirer droit. J*attcnds avec une grande 
impatience cette décifîon qui doitfai* 
re nonncur à toutes vos prophcriet 
Votre petit frefe cherchera a fe marier 
ailleurs \ nous avons eu de grandes 
terreurs , Dieu merci elles font deve- 
nues paniques , de iï ett 4era quitte 
pour de petits anodins ; ce:li'étoit rien 
que ce qu'il woii , ce n'étoit qu'un 
*pea de galle j qui étoit le reftede la 
chaleur de quelques médecines un petf 
vigoureufes , qu'il àvoit prifes à Pa- 
ris ; en vérité , c'eft une graïidc joie 
que d'être forti de dîttc peïne. Vous 
Avez quitté vos bains » ma fille , c'eS 
tme chofe admit^le que le foulage- 
fnent fur que vous en recevez pour 
Vos coliqties > fans <^e votre poitrine 
y trouve rien à redire. Je fuis ravie 

3,iiand jie vous vols reprendre le fil 
c votre repos , & vous bien reftaurer^ 
car le bain affoiblit un peu. Montgo- 
berc me fait toujours un fort grand 
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jlaifir , en me pariant (încénemenc 5c» 
en détail de votre fanté ; elle m'en pa- 
roît fi aife , & je la reconnois fi bien 
là-dcffus , qu'en vérité j'ai peine i 
croire que ce vers de Corneille lut 
foie bien appliqué : 

^u'ioiporce de mon cceur , û je ùds mon 
devoir } 

Elle n'eft point démonftrative , je 
croirois plutôt qu'elle pourroit dire \ 
qmHmpêrH de mon humeur , de mon chd* 
grin y de ma faloufie 9 fi mon cœur fait 
fin devoir \ J'ai reçu deux de fes ieti» • 
très à la fois , elle me devoir la fuite 
du bain : elie me conte les folles let«»> 
très que vous écrivîtes tous , l'autre 
jour , â M. de Coulanges ; cela étoic 

SlaîÊinc : elle me dit auifi les infinité^ 
s trains qui vous arrivent de tous co« 
tez \ il n'y a pas moyen d'imaginer 
que tout cela pui(& coucher fous un 
même toit ; je crois que vous y aurex 
encore un fupplémeat de trois beaux* 
frères , le Chevalier m'écrit d'une ma^ 
nière i me le perfuader. C'eft une 
piaifimte folitude que la vôtre ; la nô*' 
cre commence à \c gâter, mon fils 
réveille tout; cette bonne Princeflè 
ieXiks galeries de Vitré id» & vous 
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jug^z bien que nous lui rendons plus* 
chaud que braife ; elle joue â l'hom* 
bre avec mon fils & M. du Pleflis ; Sc 
pour m'amufec , elle me fagote un 
revecfis » cela fait une fociécé. Cepen» 
dant pour entretenir i'air de k £biirif* 
de , au moins par le nom , )'ai fait 
dredfèr une allée auflî longue que ia 
grande , qui s'appelle U folkairei elle 
eft fi belle » fi bien plantée , que mon; 
fils devroit baifer les pas que j y fais 
tous les jours ; mais comme elle con-. 
tient douze cens pas , & que ce fecoic 
un exercice un peu violent avec un 
fang auffi échauffé que le fien , je lui 
fais crédit de cette reconnoifiknce. Je 
me fiiis fervie de votre nom pour- 
obliger la Princeflè à ne plus afiàâiner 
de reproches fa pauvre fille de trois 
cens lieues loin i à force de lui parler 
du bonheur de cette perfonnc , & de- 
lui demander ce qu'elle vouloir donc», 
l'ai fi bien fait > qu'elle lui écrit des 
douceurs & des boutez , & qu'elle les 
trouve même dans ion cœur i car la 
grandeur 8c les ricl^dès font jointes 
au mérite perfonnel de fon mari : je 
lui ai conieillé de l'aller voir Tannée 
qui vient , & enfin j'ai fait des mer* 
«iUes. £Uê vous dit mih & vaille 
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douceurs , & trouve que nous faifons 
toutes deux parfaitement bien de nous 
aimer. J'ai tout dit fur la vifitc de 
Brancas a Madame de Coulanges ; 
n'ayez pas peur qu'il la faflè , commq 
celle qu'il nous fit à Livri 5 fa rêverie 
ne le porte point à fe faire du mal ; il 
s'imaginera bien plutôt , étant a Lyon , 
qu'il cft à Avignon , & oubliera d'y 
aller. J'ai auflî répondu par avance i 
l'article de M. de Pamiers ( a). Nos 
penfées fc croifent fouvent. Ce pau. 
vre Sanguin eft mort , c ctoit un bon 
& honnête homme , fa famille eft dc- 
folée; voiU une place de Cordon- 
bleu : fi cette Charge ( b ) n alloit pas 
à fon fils , plût à Dieu que M. de 
Grignan la pût avoir! il feroit bietï 
propre à lui confei ver le grand air 
qu'elle a toujours eu -, t'eft la meiU 
leure place pour fubGfter,qu*il eft pof- 
fible. Vous ne fçauriez m empêcher 
(4) Voyez la lettre du 11 Aodt, page- 

{ * ; La Charge de Premier Maître" d'Hô- 
tel duRoiy<|ue M. de Sanguin avoic ache- 
tée de M. le Maréchal de Bellefond , & qui 
après avoir paffé fucceffivcment à MM. de 
Sanguin , Marquis de Livri , Tes fils & Ces 

Îctits-fils , cft adlucUcment eycrcée par M*. 
7 Marquis de, jLivri 1^ foa âj:rxére-feti(-fils« 
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de rèver à tout cela dans mzpditaire i 
elle donne d'un cocé dans une grande 
place au bout du mail , plantée i 
quatre rangs , qu on appelle le chùre \ 
éc de Tautre dans le labyrinthe ; elle 
eft la plus belle de mes allées > ou du 
moins la plus nouvelle : c'eft donc U 
où je vous donne cette belle Charge; 
férieufement fongez-jr , & voyez & 
avec récoffe que vous avez , vous ne 
pourriez point placer cet aîné , qui 
teroit (i bien lès honneurs de la roai« 
Ton. Je jecte cette pehfée dans cette 
lettre , le port même n'en fera pas 
augmenté : c'eft la feule place où l'on 
peut rétablir fes affaires en mangeant 
auifi-bien que le Roi. Je ne vous par* 
lerai point du tout de M. de Vende* 
Aie , il viendra ou ne viendra pas ; 
vous m'apprendrez ce qiie la deftmée 
a réglé là-deflus. Il me femble que 
vous ne vous attendiez pas au fouve- i 
nir de cette belle Reine de Portugal 
(4 ) -> ce n'eft pas du moins le vôtre 
ui Ta réveillée. Corbinelli m'a man- 
é la joie qu'il avoir eue de recevoir 
une lettre de vous à l'occafion de 

y 4 ) Marie- Françoife-Eltfabetli , fille pot- 
Aée de Charlcs-Amcdée de Savoie , Duc de 
Nemourt ^ Reine de Portugal. 
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*mt Mojtfié. Vous i'afllzrlz , dit-il 
que malgré vos fîlcnces, votre Ptnl 
a>mmun (^) . & votre mère, j'ai 
penle dire , feu ctmmnne , font une 
Jiaiion entre vous & lui : il eft ravi 
que Ja Reinedc Portugal lui ait attiré 
1 honneur de votre fouvcnir. Il nous 
é^ntici des lettres trop pkifantes, il 
eft content démon fiîs, parce qu'il 
eft entré dans fon affaire ; il nous en 
conte les faites d'une fort plaifante 
manière. M. de Montefpan eft devenu 
fonprotç(aejjr;.il ne parle que de 
mettre deux mille piftoles de dédit 
pour celui, qtrr fe révoltera contre' les 
arbitres, & de cent mille francs pour 
poufl-er 1 affaire , s'il la faut plaiScr : 
voilâiiaftyle<j^i «oas eft inconou- 
& qmje reffept beaucoup de cet air 
de la Garonne. Il j a deux vbitre* 
d epce , Montefpan & Monduc (h)-, 
&deuï dérobe, de Harlai & Sainte- 
Foi. dont le nom, difoit Madame 
Corm^l , €ft conrme celui des Blancs- 
Manteaux qui font habillez de noin 
Tout cela échauffe notre ami. Se (on. 
«fprit en a retrouvé toute fa vivacité, 
( s ) Defcartes, 

<f )Iln'y CD avoir qu'on d*éj.ée j MoaN 
Jac «oit 4c robe. • 

Tarn /, jj 



4i<3 Recneil de muvtlUs ttttrts 
de forte que fes lettres font mourir 
de rire. Adieu , ma chère enfant ,^ la 
lettre où vous m'apprendrez les dcci- 
fionsque je défire , me donnera une 
autre forte de joie bien plijs fcnfiblc. 
Je laifle la plume à votre^pctit frcrc , 
qui va fans doute commencer par 
vous dire* 

Apres les fureurs de la guérie ^ 
Chantons , chantons les douceur» de la 
paix. 

Monfieur de SiriGN é. 

Il cft vrai , ma belle petite feur , 
que ma joie eft parfaite ; mais ma 
tnere commence a être fôcbéc de ce 

Sj'clle n'aura point occafion de me 
moigner fa rfeconnoiffancc pour les 
foins que feus d'elle , il y a cinq ans -, 
îe lui en fais crédit du meilleur de 
4ic mon cœur. Elle fe trouve affcz bien 
de moi , à ce qu'elle me dit % pour moi', 
4c fuis ravi d'être avec elle 5 & cette 
îoic toute feule fuffiroit pour me ra- 
fraîchir le fang. Adieu , ma belle pe- 
tite foBUr , il entre un gros Monficur 
d^ yirré', qui fait que je vous quitte 
i la bâçe , pour recevoir bien fériea- 
fcment htx ennuyeufe vifite* 



it Mâiame le Shîgnl. 41 1 

'Madame d£ Sjbvigné, 

* je falue en tout refpeâ: , & pour- 
tant avec beaucoup de tendreffc , M^ 
i* Archevêque ( d'Arles ) , Dieu vous 
ic cunfervc , écoutez- le bien pendant 
^ue vous l'avez. Ah l juftement , ma 
fille , il faut l'Abbc de Lanion à U 
olace de M. de Pamiers \ il me fem- 
ble que je lis encore rArianifme , 
voilà comme on failbit ; Dic4i le veut 
fcien , il faut le Touloir auïB ; il y a 
des chofesfur quoi^ loneft fi réfignc. 



LETTRE XCVIL 

A 1 A M £ M £. 
Aux Rochers y DitMnche 1 5 SeptenAre. i <> 8 o. 

QUe mon cœur vous a d'obliga- 
tion l & que vous l'avez mis â 
ïbn aifc , en lui donnant la liberté de 
vous efpérer cet hiver ! J'ai relu bien 
<3es fois cette aimable lettre que je 
fouhaitois fi tendrement ; & je difois , 
c'cft mon enfant qui me parle ,& qui 
m^aCTure qu'elle vient à Paris un peu 
après la Touflaint : c'eft une douceur 
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incroyable que de trouver dans ia po- 
che une celle confolation. Vous m'c- 
toi>nez du fçcrct que faicççctc fille 
toute feinte ( ^ ) à Madame di^ Jancr, 
de fes belles & bonnes intentions ; il 
çft fi naturel de parler de ce <ju on dé- 
fi re , & dont le cœur eft plein , que 
c'cft déjà fe mortifier , que de garder 
le filence en cette occafion : c cft fon 
humeur d^en ufer ainfi j elip çn parle 
\iniquemcnr â fon père , parce que 
ç c(}; lui qui régie le temps d'un féjour, 
qu'elle fcroit fichée qui fîir plus 
long. tlVe veutbicnsotcrla douceur 
dç communiquer fc$ delTcins , ils n'en 
font qae plus affermis dans Ton cœur, 
Jç fie vois point d'ici ce queft dçycf 
nue toute cette prcfTc qui furmontoit 
votre Château % il me fembie que je 
vous ayois Uiflee dans la rue des Or- 
fèvres à la Foire Saint Germain fur 
les quatre à cinq heures du foir ; 
mais enfin , il faut croire que pui£que 
yous étiez îur votre petit lit , vous 
^viez trouvé le moyen de fendre la 
prcfle. Mpntgobert ne m'a point écrit, 
& vous mç parlez fort légèrement de 
yotre fanté -, il;falloit me dire il vous 

( M ) Voyez \sL Itttrc du 1 8 Août , Tomf V. J 



dé MdiAmt de 'Sivî^né. 4 f ) 
Yo\rs gucrKrez des remèdes que vouf 
avez faits; & fî cette maigreur far 
Votre tnaigreur ordinaire , ne voui 
laiflèra pas au moins comme vous 
criez. C'eft un malheur étrange que 
ce qui Vous eft bon pour an mal , vous 
en faflè un autre 5 cela modère les 
joies que Ton peut avoir d'ailleurs» 
Nous avons prefentement une com- 
pagnie avec laquelle nous faifons ua 
grand ufagede notre raifon & deao- 
trc raifonnement : vous fçavez com- 
me je fçais bien écouter , grâce k Dieu 
& la votre , comme on dit en ce 
pays ; j'ai perdu , à force de vous 
écouter , la groflîère ignorance fut 
bien des chofes , c*eft un plaifir qui fe 
fait fentir dans les occafions. Nous 
avons eu ici une petite bouffée d'hom* 
bre & de revcrfis ; le lendemain altré 
fcena , M. de Montmoron arriva 9 
vous fçavez qu'il a bien de Tcfprit j 
le Père Daraaie qui n'eft qu'à vingc 
lieues d'ici ; mon fils -, qui , comme ^ 
vous fçavez encore , difpute en per- 
feétion *, les lettres de Corbinelli , les 
voilà quatre ; & moi , je fuisle but de 
tous leurs difcours r ils me divcrtiflcnt 
au dernier point* M. de Montmoron 
fçait votre philofophie , ôc la conte^o 
Siij 



414 ^^cueil de miÊvtttei Lenrtt 
fur tout \ mon fils fotïtenoit T/otrrpe^ 
n , le Datnaie le foùcenoic aaflî , ôc 
les leccrQs s y joignoienc ; mais ce ^n'eft 
pas trop de crois, contre Mon tmoron t 
il difoic que nous ne pouvions avoir 
dldées que de ce qui avoir pade par 
nos fens ; mon (As difoic que nous 
pendons indépcndammenc de nos fenSy 
par exemple, mm fenfans ^tte^ mus pen* 
fins j voiU grofliéremenr le fujec de 
rhiftoire : cela fe pou(Ià (on loin & 
fore agréablemenc , ils me réjouidbieor 
beaucoup. Si vous aviez pu vous mèlec 
dans cerce difpuce par vos recci:^s > 
comme Corbinelli par les fîénnes > 
vous auriez forcific le bon.Scvigné. 
Au refte , il eft coujours fore incom- 
modé , quoiqu'il fe croie en (ureré : 
jt le crois aaflî » mais il eft malade 
4es remèdes auiB-bîen c^ue vous \ il 
en a fait donc il n'avoic pas befoin *, 
ils onc agi fur fon fang , ôc lonc rois, 
dansun cel mouvemenc , qu'il en eft 
furvenu de ces effroyables élevures , 
qui donnenc du, chagrin à ceux qui 
les onc , & à ceux qui les voienc : 
mon fils eft donc bien heureux d'avoir 
un peu de cemps pour fe repofer. J'ad- 
mirois hier comme il eft aifé de nous 
confoler du jQu par quel(]^ue chofe de 



I 



4^ Madame de Si'vtgnêr 41 f 
Kieilleuc \ &c comme nous prenons pa- 
tience auili , quand nous dépenfons » 
ppmine )e difoU à Rennes , notre pau** 
vre bien en pièces de quatre lousr 
Mais fans vouloir vous contrefaire » 
car je iiais les niauvaifes copies des 
meilleurs originaux , je vous dirai 
que mon âge & mon expérience me 
ronc fouhaicer comme un befoin , de 
n être pas toujours diflipée , & de re- 
I3ietcfe fouvent des eiprits dans ms 
pauvre tête : c'eft,.en vérité , ce que 
je fais tous les jours ou dans mon ca- 
binet ou dans ces bois. Il me femble 
que vous voulez fçavoir quelle étoir 
cette petite compagnie qui nous a fait 
jouera c'étoit une zBcz jolie femme 
de Yirré , qui a cofiché ici trois nuits ; 
elle aime à jouer , Se nous avions raf- 
femblé les Launaies , & nous ne cef^ 
iions de jouer. Mademoifelle de Gri* 
gnan emploie bien mieux fou tcmps^ ^ 
qu elle eft heui^eufe l en reli&nt plosr 
exactement votre lettcre , je vois 
qu'elle parle confidemment de Cc$ deC^ 
feins à Madame du Janet , & que c eft 
de la converfation qu'elle a eue avec 
M. de Grignan , qu'elle ne lui parle 
point : j'admire aHez qu'on dife rui* 
fuis- 1 autre > mais eniin^ ^ elle fent l^ 

S iiij- 



4 1 ( Reautl de ndwûifles Lettres 
douceur de parler avec cette bonne 8é 
fagè perfonne de ce qui la couche 
fenâblement. J'hcmore plus que jamais 
les conduites de la Providence , quand 
je fonge qu'elle me Êtit profiter des 
pas que vous aller faire; & je com- 
mence dès à préfent à jouir de ce bon- 
keur à venir. Je vous demande mille 
pardons , je trouve un petit livre de 
Madrigaux ( 4 ) , le ^s joli du mon- 
de -, il faut que je travaille cet hiver à 
les remettre biett avec vous. C'eft un 
plaifir , ma belle » que de n'avoir poÎRC 
de mémoire 9 nous relifons Sarafin, 
& je fuis aujdi aife que la première 
iôis ; des fetites lettres , tout de même ; 
ce font dés leâures toutes nouvelles» 
nous y en ajoutons encore félon nos 
fantaisies , fans beaucoup de règle , 
mais avec bien du plaiftr : votre rrere 
cft d un grand commerce fur ces for- 
tes damufemens. J'ai voulu tâter des 
\Prejugtt, (b) que je trouve admi- 
arables ; & ce qui donne le prix à tout 
cela , ma très* aimable , c*eft que tou « 
tes ces chofes me conduifent droit i 
vous : c'eft une grande douceur d'être 

( s ) Les Madrigaux de la Sablièie^ 
(^) Ouvrage de !Vr. Nicole, intitulé^- 
Pr#y#(fjf« leîUimes centre les Cslvsieifttu 
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aâTorée qu'on fe retrouvera. Helas ! il 
y a un an que je ne fais que vous 
dire adieu , cela me fait mal. Je ne 
donne point au pafTé un (\ bon air que 
TOUS ; au contraire , je m*cn fais une 
amertume > je le regrcte : j'en ufois 
du moins ainfî jafqu'à ralTurance dç 
vous revoir *, préfentement je lui par- 
donne en faveur de l'avenir , puilquô 
le voilà éclairé par Tefpérance qu^t 
me rend contente de tout» 



LETTRE XCVIIL 

A L A M i ]f E. 

Atéx Rocher $ , DimMcht 6 OHobre- 1 f S ow 

JE vous aifuivie, ma très-chère ^ 
dans tous vos jours, d'inquiétude; 
réioîgnemenceft cruel dans ces occar» 
£oTiS ; on fe tourmente^ quand il fau- 
droit fe réjouir ; & Dieu merci , nous 
n'avons point encore été en état de 
nous repentir de nous être réjouis,, 
quandil aorok falhi s'afflige. La ma- 
. ladie de vos Grignans> a- été des plus 
-communes fans aucun accident y \k% 
orxt pi;i$ da remède de L'Angiox^^ 

Sv 
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comme iî vous aviez été leur garde ^ 
aînfi que vous l'ériez du pauvre hott 
Abbé -, Iç remède leur a feic des mer* 
veilles comme à lui ; ils (ont fans fiè- 
vre , on me mande quils fongent àl 
partir inceflammenc ; il ne feroit quef» 
rion que dé fçavoir toiHr cela pour être- 
en repos \ mais on eft loin » on efir 
livrée à toutes' fes imaginations \ 1» 
poftc n'arrive pas tous Tes jours , & 
on eft agitée quand elle arrive : je 
connois parfaitement toutes ces foftes- 
de peines. Une fànté aufli délicate: 
que la vôtre » tant de coliques fi fi:é<- 
quentes , fi doulourcufes v un abba-^ 
temcnt , & une maigreur qui ne ré* 
fifteroit point à une fièvre , comme: 
celle que vous eûtes Tannéfe dernière v 
îl rie faut pas croire que tout celane: 
puifle donner de mauvaifes heures,, 
je les éloigne tant que je puis v mais» 
elles font plus fortes que moi , & fça-- 
vent bien prendreleur temps. \.t8 ré- 
flexions que vous fettes fur le me* 
compte étemel dé nos pojéts , fi)nt 
fort raifonnables -, pour moi , c'eft ma 
plus ordinale méditation , & a x& 
point que je me confole i^s inquiétu- 
des qui viennent brouiller la ;oie de 
iK>tts rodr bientôt k Paris > . par 1» 



"'de Madame de ' Sîvîgné^ 4 \^ 
«raince <]ue faurois de quelque acci- 
dent imprévu , fi cette joie ctoit toute 
fure «c tëiftte étrillante î' je mêla laîfîe 
-«onc obfciircir , comme vtjus dtfîei 
^If'àtitreijihiif i afiii qu'à Ha feveor' afe 
cqtiéiquéâ tribulations, je ^ùifle 0nap- 

r^2fit^h^^^P9^c J>liW' <fe f£reté. Votre 
iautomne qili devoir ctfre fi agréable , 
«i^ai-t-<ftlte "|)2ii -été ' tr<idb4ce i comme 

.adunoràgè 9-àtt milieu^ du plus bekà 
«cèmpfiT'dU HièlSde^'niiii'^tl mé femblè 

^ique tous fcôs nuages paflerorit , &'qtiè 
£kït devieiKtra ferein t- tous vps plair 

^ -£rs ne£:>n€ ^ue i^eculez v M. de Gri« 
Mf|an UPieû€S% et Mârfeilie , & vos 
wr^naiiH kle^Piris. Je'ne fçais'poini 
sda 4Gnp: l'aflTa Jre du Cbadjutétir -, qui 
iii eoûterà peut-èiçrè de^^tar^nt \ cela 

. Iferpit en quelque fdrte plus mauvais 
mie- (fvfiéviré V ri rt^y ^ point de temè- 
«<Sé'Aii^bisicontrè cette néceffité de 
l&y^t^j'icotmkle^il'îl^ eô^acotitrô là 

. ^vre.:i '• ;"•' - f ' '^' ; '•' • ''".^ /-- 
? JCcWUs »admÎÉ^ ,5 et> vérité, d'*^ 
âeui^ Jiewtes iivecuri J.. • fafins difpU- 
terrîâf ftat'qiie vot«>ayîè:S'Uffe bèîfe 

Î^^QiUtè: jpottr tî)i entendre 'ditie ^ fei 
UmISc mufTeslhâitinies. Jè^Vdùs'alHl*. 
^r&<|Éet<{itoMa«^vol^ira'ayie» foùv^t 
, i:èpoaâee;pomiu[aèfn6tit i^^^ et'- ^uj^l 
' |4Q'^|iupaitthQtqueY0tti;iufnéz<cn^ 
ro/»< /, S V j * 



4it> Ricucil dk nomtlks Lcttns 
aucte fentiiueat que moi , &. fétoit 
quelquefois un peu mortifiée qu'il me 
iuc comme ;4c/!^n4u^cl& cauier avec 
vous tys une ^{î^icre que j'aime » fça?- 
c^a^ biea qi^'au- f^st^ de voci^e ame 
vous étiez <la;ns le$ bonaes & droites 
.opinions. If .);C^VM:ois j^imais cette 
tranqiiiilité avec qp l>ûo ^Çère. J'eo 
jt^ô^ivai p. iVÂ>ibi5 4^.1a|>remiei« 
mGxe 1, i^oqs fyfiie^ibi-ouUleaSi, & &s 
îeaux. «n , fu^ ^i>ir teUe^i^t icroublees 
.qu'il fut contiraint d^aller i $aint Mioa 
ho^](f,réiûà)it^^^ yoiij Ufe» 

Jes Epîtres d* .Ça^aç Panl^n vcxHspai:- 
/Ç? ^j K foïçççSÎ ék jlÇbP§;'V«fl»-pi^ 
, jïflH^.ç%;4iî«idfl(vaijç^e^.!Ptrte^ 4fe 
jYPirrè-.j|auxpç .fir^çQ, .iTiBa Coquin \àt 
^birargieft de;parj.f , apri^s^lui avoir 
/aU bieii d^s ^mèdès^ r^lTuce: quil 
f^f^ gucjci ,; &. ne biir ordonné^ qae da 
|}çtit lait pour le ratf aîf:hir8 Votre kh' 
jç ftt, pre!^ ^n$ ci^tte c^i^Sance y 9c 
cependant il perd^un temps qui eftbîia 
pf^ieut j iU'eft t.r^y^, enfia, Jtaai 
i^n itat â m^auidife ce dia^crede petit 
Jiain eHîjfprterqu'ii a viî?cecBiomme 
Que Ji9 vpu»:4'di^ qui eft hdbib> i& 
i|m leitraice aâiielkmeiitfeloaie mé» 
f^e de:c9.inaU \f^ néMmsm%*h^ fé« 
jjfi^ftrer. Nous ejpéiieitisqa^evec da 
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de Madamt de -^MgnL 41 i^^ 

me de jM^dbei^f , jine ioJlie feoune 
de ^ Vitré jf,& iTipi^:;qi|el<jaefois nos 
yçtuiDiSojpu^p^.^. l!i{ipn^i;« avec lui.} 
il élï^!fott patiçnr,) fie :yamufé fort 
biep par:le jea.,. &c par ies livres 
donciijti'alp^rperdiile.gQàt. 1 Votai 
m^aijç^ dire ; mais^ma min y ne fê 
àput^r^tron pwft^ j^; m^ quU a f Ah i 

diffiçiUàc.vWf \^is iiprwd parieqce % 
& ce qai eft plaifanc y c^eftquie U dais 
itti â^l^iiopt^.qa'il fi;âiiyjicoî)eînfoa* 
teAabl^,^ fî ce m^h^^ i^i itoxi arrivé 
lu£ le rempfffç : èd ejii^Crpquatid ii fon* 

Î|e & qttaRd,i§ç ^^»i»^iifei Bclqiii, Sa 
}^W ji^wXU <d^^ on a 

abb^ de (a^^nfliTe , il jêcicià cnux &c 
à^e qiHjRH^tstefce ouiq^'on ne b 
iigache .^as'^r.cdiTime il leidooletrfi eii 
ccoïenf moji)nis fenfibkusi^ ^o mal moins 
^heux^ i^ l'O^çnieLfmoxnâ erands 
envers \^ S^igpeu^ 9 .cf eft bien li qu'il 
faut diff^\rfjfipiçi^iR/^;ma.dclmonddi 
TE^tidn , màHli^ pgttVf e poecic firèra 
vous feroi c^^itic » 'Û vtjux le • vay ler ', il 
eft toujours daqsja doufeur ^ jecroif 
qu? jeçc, crouvi^li jamais une fi belle 
oçca(Iû|n4(^4ui rendre les foins qu'il 
a cas ^t I m^i > Dieo ne veut pas qat 
|e £ou fii> neftejiyec. lui. 
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' M. Jet Prince -eft bien malade 3 I4 

Fr:aice fk>arroîrbien perdre ce Hçrosr. 

Mon f»te voasfffîc mille amktez , il eft 

Tavi de penfcr qtiié rioàs vords aiironi 

cet hiver , & -il ofe efpcrer, comme 

0ioi r que ce voyage fera plus -agréa- 

Ue ique.te kiîééiHl^^iiu* rfvfe-toni 

JOUES eu des a^tad^orWiSi voàstétîe* 

bomié i vous ci#ie <*ènriei?fcz lè^platft 

de fi^avoîr que voù» Itei eii* tifiètê 

ja^u'â iyott ^ & que mariç *jafqu*i 

Moiii:éUmart , vo5 Muletiers Suivront 

le grand chemifîl, fl{hs aller extrava- 

cuer dsins des précipices , ou pooi^ 

épargner tn^ qâkit-d^ ïihS^ , Mà^tikiil 

de OQnibmg4s'|^^& {>âir ^nitUe fois ; 

TOUS m:âtemi>pâr cefifiRifoiïtimté^c^eti^ 

fraycar des ttords du'Rfc^fcè , iJohc 

moir imagfnM^k^ e%&A^péèv L'Abbé 

de Pmitcsaiié^ fK»ira£>(ici^lè1fii|[fdê 

M< Murant » ,G€»nfeîUèt d'Etat , eft 

nommé Interidaftbîèn Proi^nceif é'dft 

iin fortvgiflâft^lioixKne^^dont^jèxrms 

que voiis&seâroànfen^'i'tl^ Motant éft 

le propre: neveu de^ %<#Jame de Leu« 

ViUev-i?araie'de/ft;iiêit»%Ban. Je 

vous trouve Ê^rt'h^retliè d^ctte avec 

M.. rArchevêoue ( SArlesy , & d'à- 

iroir foavent tletboiifti^ ^btiverfations 

%ytc lui V vous faites dè^rt réflexions 

bien £»lides > ;!ea £ûs 4in pea kiiffi de 



ie Maidnie Jte Sevtgne. ^irf 
•mon côté •, & le moyen de ne pas mé- 
diter fur ce qu'on voit tous les jours * 
ÂffiiTez bien ce bon PatriarcHe demesi^ 
tefpeâ^ pleins de tendrefle*. 



LETTRE X C I X. 

A L Ai M E M E. , 

'Mx Rochers, MenrtcR 9. OUotre. ^ ^^^ 

QUe je vous plains de vous livrer 
auffi crucllementquc vous faites" 
SE vos^ inquiétudes ! vous n'avez pas ,. 
en vérité , aflfez de forer pour les fou- 
tenir. Vou? vous échauffez le fang y 
vous vous creufez^ les yeux 8t l'efprit ^ 
vous croyez & craignez tour ce qu'il y 
a de pis. Hélas l ma chère enfant ,. 
vous aurez vu le lendemain que vos> 
pauvres frères ne font plus malades,, 
ils ont pris dii remède Anglbis , com- 
me t'es autres ; & comme les autres , ils. 
ont été guéris. Il n*y aque vousàplaiit- 
dre par la fenfibilité dé-votre cœur ,. 
&:par la vivacité de votre imagina^ 
tion •, j'ai fènti & prévu toutes vos. 
peines. Le Chevalier doit être parti 
ipiéi^mement > ^ vous devez, avoîi: 



4^4 J^tcmil de nouvelles Lettres 
retrouve votre repos & votre faritc. 
J'admire la belle précaution ^uon 
prend de vous cacher le vçritable ctac 
d'une maUdie , pour vous le laillèr 
apprendre par une lettre qui ne s a- 
drelToic pas à vous , & qui en difoic 
plus apurement qu'il n'y en a eu. Oh, 
Dîéu foit loue l je vous conjure de 
n'avoir point de nouvelles douleurs 
pour votre petit frère , il n'eft pas bien, 
il va beaucoup fouftrirs mais comme 
il a le courage & la force de vouloir 
être guéri , & qu'il n'y a aucun péril y 
fs vous prie , ma belle , de-n'ètre point 
efBk peine de lui , ni de moi y fon mai 
ne fe gagne point à: caufer & à lire : 
il fe trouve u heureux d être ici ^ qu'il 
n'a jamais voulu écouter la propo£b- 
tion que je lui ai faite de partir tout 
à l'heure pour Paris -, lui , en liticre-à 
cau^ des douleurs de fa tête; mûi en 
carrofle,. Il fe reprcfente une fépara- 
tion n horrible à Paris , qu*il ne peut 
Tenvifager :: ce n'eft pas ici la même 
chofe ; il a beaucoup de' confiance à 
l'homme qui le traite s il a abandonné 
huit ou dix jours de mauvais temps , 

Eour être enfuite comme s'il avoit éeé 
tvé fept fois dans le Jourdain : je 
TOUS manderai la iuite dô. toute cecu 
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belle avanture ; M. de la Rochefou-» 
cauld qui écrivoit les ehx)fes ejtrraor- 
dinaircs, n'auirorrpas oublié celle-là» 
C'eft mon fils qui dit à Paris fon mal-* 
heur à Madame de la Fayette , & à 
dix ou douze de fes bonnes amies 5; 
que dires- vous de ce petit fccret entre 
quinze perfonnes ? pour moi je n'ai 
jamais été plus étonnée que de voir 
comme il traite légèrement cette affai- 
re ; je pcnfois qu'il fafloir moàrir plu- 
tôt que d'en ouvrir la boucîie : mais 
voyant mon fils fi fincère, je le fuiç 
auffi. Madame de Vins me mande que 
M. de Vendôme & M. Morant s'ea 
vont en Pr.ovence , voilà qui va fiocep 
les réfolutions'de M- de Grigttan yCrt 
lui faifant voir k fin d'une carrière ^ 
où il a couru fi noblement , & d'une 
manière à mériter des récompenfes-î 
Dieu le veut peut-être, que fçavons- 
nous ? M. d'Hautefort eft morr ^ vqili 
encor^ un Cordon-bleu qui fait placç 
aux autres. Il n'a jamais voulu pren- 
dre du remède Anglois , difant qu'il 
éroitttjip cher ; on l'afluroit pourtant 
qu'il en feroit quitte pour quarante 
piftoles ; il dit en expirant , ceft trêfr^ 
MoKSEiGNCURa été guéri par 
le remède de Fhilipfe , & que deviea^ 
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dra la Faculté 1 Montgobert me mande 
que vous irez à Paris , je m'en vais la 
remercier de cette bonne nouvelle , & 
lui dire que j'en fuis vraiment bien 
aife. Le mal de votre frère , en me ïû^ 
lanc une pstite tribulation , m'oce cette 
crainte que me donne toujours une 
joie fans nuagesv Adieu > ma très- 
chère» portez-vous bien, reprenez 
des forces , mangez , dormez , reftau' 
rez-vous. Madame de Marbœuf cft 
encore ici , elle vous fait mille com'- 
plimens.j elle ne veut point quitter 
mon fils qa elle ne téutvn fendu, (a) ; 
c'eft la meilleure amie du monde. Qe 
pauvre Comte afoit bien affaire de 
courir encore à Toulon > à Marfeille ; 
prendre bien de la peine > & dépenfcc 
{on argent ; & puis , aller au-dcvanc 
de M. de Vendôme : il me femble que 
je me noie , jWai par-dellàs la tcce, 

(m) Voyez la Sccnç neuvième dutrolfiéw 
be A6te d» Médecin malgré l/û dt MoHèiev 
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LETTRE C. 

A L ▲ M & >1 E. _ 

Ahx Rochcri, Mercredi \6 Octobre. 168 

VO T R E lettre me plaît beau- 
coup s elle cft pourtant trop lon- 
gue, elle vous a fatiguée ; mais, à cela 
près , elle a bien tenu fa place dans 
nos tranquilles amnfemcns, & Tau-^ 
roii bien tenue auflî dans le milieu de 
Verfailles , fi j'y étois r il y a de cer- 
taines chofes que les objets ni les dit 
tracions ne peuvent jamais effacer,. 
' Vous parlez encore de cette médecine 
(a)^i\ faut que vous ayiez eu une 
extrême nécelïîté d\in rabat- joie ^* 
pour en avoir fait un de ce mot , que 
je n'avois mis que pour vous dire 
qu'un remède fi doux & ff fage ne 
valoit pas la peine de s y mettre ; ca'r 
j'aime l'émotion du polycreftc , & on 
Tavoit fupprimé à caufe du chaude 
Enfin , ma belle , je me porte à mer- 
veilles , & me trouve très-bien de 

(a) Voyez la lettre du il Scptembec-^; 
f^i%l^ de rancicnne édiciAO ^ tome Y.. 
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mon eau-de-Un. Vous pouvez m 
prendre bien des chofes : mais je ^c 
recevrai , ni de vous ni de perfonnc , 
des leçons pour la confiance Se la fin- 
cériré dans le commerce dp ramitic » 
TOUS voyei bien fuf cjuel ton je le 
prends. Je ferois incapable de vous 
cacher une incommodité , fi je Tavois; 
|e n'aime point â vous tromper -, Se 
vous , ma fille , en u£ez-vous de mê- 
me î me parlez- vous de toute la cha- 
. leur que vous avez dan^ la poitrinO 
J'ai reçu de Montgobert des confbla- 
lions extrêmes -, elle m'a confirmé ce 
que vous me dificz , & m'a quelque- 
fois rcdrefifée , en forte <^ue j*ai pris 
une entière confiance dans ce qu elfe 
. m'a dit. Mais comment peut- elle faite 
piéfentement pour ne me pas dire U 
joie quelle doit avoir d'être remife 
jfincérement avec vous ? J'écoîs fâchée 
de vos difpoiîtions pour elle , & des 
fiennes pour vous ; & je vous répon- 
dois toujours de fon c<rur j j*en voyois 
clairement le fond , & de quoi il écoit 
couvert & embarrafle : je connois taat 
tous ces mélanges. Avouez donc que 
je ne m'étois pas trompée , & qu'il eft 
impoflîble de vous aimer médiocre- 
inent : mais c|ue ces retours font doux , 
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ic -qu'on a quelquefois de plaifir i 
jJeurer l je crois que de .^yotre côté 
vous êtes revenue de toujtes vos opi- 
nions. Vraiment je ûiis fn colère çon*- 
tre Montgobcrt de- n'avoir pas penic i 
moi 3 dans ce premier nujment , pour 
ipe faire part de fa joie. Quand j ai la 
rimpoffibilité où vous êtes de pouvoir 
cpouter encore Mademoifelle de Gri- 
gnan fur fes grandes réfolEtions , l.e$ 
larmes m'en font venues auK yeux % 
<ju'eft-ce donc que cette émotion & q? 
mouvement du cœur y pour une chofç 
.qu'on loue , qu'on approuve , 6c dont: 
/on eft bien aife } fon courage toucha 
<i'admiration & dp rendreilè pour elle ; 
on l'admire j on la cegarde comme unç 
pigrfonne diftinguée par des grâces par*- 
ticulièr^^. DyJies - moi ce que vous 
croyez là-defTus , apprenez-moi le 
pbn de votre voyage,.& foyez perfua- 
dce de tQate la joie que j'aurai de vou$ 
recevoir ; tnais quand f^i envie de la 
tempérer, je ne vais pas chercher fort 
loin , l'inquiétjide que me donne jçnon 
fils , n eft que ^op bien (ondée j &; 

{)arce que fon mal à Ij^ tête & fes dou- 
eurs continuent malgré ia quantité de 
remède^ qu'il a déjà pris , je lui ai. 
|u:ppofé d'aller à P.^ris^ comme 4 U 
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iburce de tous les biens & de tous les 
maux i il ne Ta jamais voulu , croyaiic 
iquc ce n étoit rien , & prenant une 
grande confiance à cet homme dont je 
vous ai parlé : je n ai point de pouvoir 
fur mes cnfans. Le Médecin dit qu'il 
n a jamais vu un mal comme celui-là ; 
«nais 11 le caraftère de ce mal eft tout 
nouveau , la fource où il a été pris 
doit être bien ancienne. Mon fils fc 
trouve heureux d être en repos ici •, il 
s'eit promené aujourd'hui , il joue 
quelquefois à Thombre ; nous liions , 
«ous caufons •, il me trouve bonne , & 
par mille raifons je fuis ravie de le 
pouvoir confolen II me prie de vous 
faire bien desamitiez , il veut toujours 
vous écrire , & toujours le mal & la 
douleur l'en empêchent ; dès qu'il a 
un moment de relâche , il eft g^i 8c 

f)lein d'efpérance : je vous manderai 
a fuite de tout ceci , qui peut-être 
s eclaircira tout d'un coup agréable^ 
aient. Vous, avez toujours notre petit 
Coulanges ; vous êtes, vraiment , trop 
Jolie fur votre fac dé pommes , au 
pied d'un figuier , avec un bon panier 
de figues Se de raifins devant vous ; 
cela eft admirable , pourvu que votre 
fdirce réponde à votre courage *, 6c qu'é- 
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tant foible , vous ne vouliez pas rc- 
préfenter une pcrfonne forte. Il eft 
vrai que M. de Coulanges m'a prenait 
ide vous épier , de vous obferver , ÔC 
de me dire tout 5 mais je trouve que 
idans fa première lettre , il a dcja pris 
le train de me flatter. Mon fils pâmoit 
<le rire Tautre jour , au travers de tou- 
tes ces mifères, au fujet de Mademoi- 
felle du Pleflis 9 qui eft infupportable 
de vanité , depuis le mot de vous que 
je lui ai attiré -, MademoifcUc du Plcffis 
ionc difoit une impertinence au-defTus 
^e l'ordinaire ; moi, je pris au0î un ton 
âu deflus de l'ordinaire , 6c je dis ; 
fnais que cela ejl fot ! car je veux vous 
parler doucement. Mon fils m'empêcha 
de wntinuer ce beau difcours ;& c'eft 
dommage , car il promettoit beau- 
coup , je crois que cela ne vaut rien 
du tout i écrire , mais cela fe préfcnta 
follement i la rate de votre pauvrt 
frère. Adieu > ma cherc petite^ 
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LETTRE CL 

^ A LA M Ê M €. 

%6% o. Jlii^ Rochers 9 Dimanche 10 OB<Ari» 

QU A N D VOUS recevrez cette let- 
tre , vous pourrez drre , ma mère 
Jiftk Pariu Je pars demain matin , Se 
je nxène mon fils , pour trouver jua 
ibulagcment iïïr dans cette grande 
Ville -, on peut dire de Paris , 

£t comme il f^it \t% maux^ il fak les mé^ 
4ecih«u 
h 
tout k r^fte eft ignorant. Notre bon 

&c honnête & fincère Médecin nous a 
déclaré que Thumidité du cerveau 
de ce pauvre enfant ,. écoit caufe qu'il 
n'ofoit hazarder les remèdes néceuai- 
res-, il nous conjure d aller chercher des 
gens plus habiles & plus hardis que 
lui : il fçait parfaitement bien traiter 
ies maux ordinaires ; mais l'incident 
de cette fluxion fur le cou , luijparoit 
i\ extraordinaife qu'il nous chaflc , & 
nous afliire que le voyage ne nous 
fera aucun mal. Nous î>artons enfin , 

moa 
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titipn fiUeft u>ac :ài(fo£éÀ ceitte fati« 
guc , & envifage fon arrivée à Pa»- 
ris comme le commencement de iès # 
eipérances. Voilà dequoi il eft que£- 
cion depuis deux jours .; nous fai- 
fons en un moment ce qu'à peine 
nous euffions fait en un mois ; & ia 
Providence ne veut pas que ce foit 
pour vous , que je précipice mon tz^ 
tour ; c'eft au plus prelle que je cours» 
& ce n'eft qu'à travers i application 
^ue j'^ à conduire notre pauvre ma» 
lade à bon port , que j'entrevois la 
joie de vous voir & de tous embraf^ 
ièr. J'arriverai avant la Toullàint^ 
«nforte que j'aurai tout le temps de 
'ranger votre appartement pour vous 
y recevoir. Vous dites que vous vous 
portez bien , j'ai befoin que cela foie 
ainfi ; je ne pourrois pas foutenir de 
voir mes deux enfans malades : vous 
étiez gaie > quand vous m'avez écrit \ 
il n'y a rieif- de plus '[oli que votre 
jaloufie» vous en faites une a^plica^ 
tion admirable , Çc qui m'a divertie. 
Adieu , adieu , ma très-chere , je 
m'amufe ici à caufer , j'ai mille affai- 
res y je m'en vais aider au bon Abbc , 
6c figner quelques billets. J'ai reçu 
les adieux de la très-bonne & très* 
T9ml. T 



4)4 ^^cutU de nouveiks Letîtti 
diligeance Princcdè » &t de tout le 
pays43at me chadè depuis long- cemps^ 
ouis les yoIoQcez n ecoient pas tour- 
nées n il y a un j£.mps pour tout. J'ai 
»cetui Madame de Marbeuf qui écott 
avttla Prince({ê ; elle nous eft d'un 
trèsrgrand fecoun. Les chemins fois 
fore fa«auz « Dieu nous conduira , je 
Tefpère. Nous prenons le bon pani p 
fie nous ne doutons point que nous ne 
trouvions à Paris une ^uériibn parfair 
te I on nous a tefufé ici de Tentrepreor 
dre » à force de nous honorer \ & oon^ 
me ailleurs nous n'avons pu le même 




partir avec i envie que 
vous avez que je vous reçoive ; je ne 
croyois pas ^ue tout cela iediic lOiifr 
lier ainn» 



Ht 
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d MdUciÊrn€y Mtrcrtii Jtj OSlekrcn 1 ^ g o, 

NO n s voilà donc en chemin avec 
un delir & un l>efoin excrème 
d'arriver à Ps^tis. Nous n*ayon$ point 
âo temps à perdre pour foulager 
ce pauvre ga*^oa -> Tes douleurs â U 
tcce 3 Se rëmocion continuelle qui 
vient de fes douleurs , avec une bar« 
be à./4 Lauz^un ( 4 ) > le rendent en- 
tiéremenc méconnoi(Iable : nous ne 
Tommes occupez (que du foin de le fai- 
re arriver heureufement i tout cède • 
à 4cccte application ^ Se routes no$ 
Journées en font dérangées -, comme 
il ne s endort qu^à la pointe du jour 9 
on ne paît qu'a huit ou neuf heures » 
& l'on arrive où l'on peut. U nous fut 
impoffible hier d'arriver à Sablé , nous 
demeurâmes dans un pouillier i à deux 
pas de celui ou je fuai fi bien , il y a 
cinq ans. Ne fôycz nullement en pei- 

* (0 ):fAfAe Lauxàn kîffoit croître £1 hu^ 
)»e 4aMra]^oiidcPi2uerol. > 
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ne , il ne faut à mon fils qu'un bon 
traitement , & ce fera ce Jourdam 
dont je vous parlais ratirre' jour \ 
mais en attendant > fon état fait pitié. 
Vous dites <}ue vbus «empaliez de la 
Providence ,.que quand vous av^ 
mat à ta poitrine V Se moi je fais inaf 
i la mienge 9 quand je fuis fur ce çha? 
pitre 5 je ne trouve rien fur quoi il y 
ait tant de chofes à dire , à oofferycr , 
& à examiner ; & pourquoi tf en pas 
parler , cpmme de là Phyuqiïe? Pour- 
quoi ne dites-vous plus > coftidie l'an- 
née paflee , que nos craintes , nos rai- 
fonnemens, nos décidons, nos con* 
çlufions , nos voloritez^ nos deGrû , 
ne font que les exécutcùris delà volon* 
té de Dieu > cela n'eft- il point iné- 
puîfable , & curieux à démêler ? Il fc- 
roit difficile de Vous dire tout ce qui 
s'eft pailé depuis deux mois aux Ro^ 
chers *, les confiances à un homme 
qu'on croyoït habile , les aveugle- 
mens ,.les'|cthareics pour rie point 
agir y la paréde , Tamour d*ctre chci 
foi 9 l'inutiliré de mes paroles quand 
tfs efprits n etoient pas difpofez ; 
comme on écoit loin d'écouter Ici 
iç4$^l8ils 4& hbi amîs qui iigMs chàf- 
foienx i Ôc cli^^^itt m'empèchbk-'tQÉl 



9atlierà1>rîde abbatuetontre l'envie 
^e ^etn^uier s tout cela a 4té mêlé Se 
éemèlé de tant d)S divers femimens , 
«Jti^iltf y a« péribnne dont kfxi^itrinê 
fewfàt éébaûfSée^,*à Wlilôiribulenierit 
tès-véo^cdt^^ii totuf ' eela mé '^tf^ifloic 
èOBMfçfaâe n^aèkifie-', <|àe laf^ôvi«- 
^ncc écMlduifbic avec mfliereflbrtsr 
âc^iûillecà^de^, dont je voyois.ledé- 
inelemeM* Bôéù » eeuc d'un coup» 
CGWta^haii^é^dii'feiânc aaôoirjofif 
Cil'^ttéài^oe''cè^uoïieftith6fc-» oh 
t^éM PiÎA^c6m&&jon le'détèftôit ; 
fiiiia^Và rétati>ù^i^ori<^ croie Ç^oiv ma 
èSàtJÊféàf 8c'Von a vu ma fincéritc > 
iÉDOi àf^^^i r^ut déménagé en ^iix 
jéMiWi^ôi Uèûs v<iiei dévprést^ajéfîr 
if iftri^er iôc de*nous ^âîgner 'dans le 
9odrfâa)n / èàr eVft ' j!>it5premcnt fcela. 
Notti aurons bien i dircourir^' fur ce 
fujéc, ma fille', car encore que cette 
précipitation ne foie pas pour vous » 
j'en profiterai pour vous bien rece- 
voir. Je vous a^S|j:e n^'il n*y a aucune 
expérience de PHyfigue , qui foit plus 
amufante que Texamen àc la fuite 8c 
la diverfîté de tous nos fentimens ; 
ainfi , vous voyez bien que Dieu le 
wut peut erre paraphe afé en mille ma- 
nières. Vous êtes admirable de vou- 



43 8 flteueil Je ftetivetlis LeHns 
loir que je difeà M. i'Archdvtqiie fe 
déplaifir que vous ayez de fon dépast» 
TOUS me flûtes trop d'honneor fiir.4 
jcnes pauvres .lettres i^c fuis ravie ce- 
penqanç q^p^v^oiiis lt\e çtoù^rîez bçnaç 
<}ue)QBfÇ^i«^cetpunes faiic^* ï'aVcHil 
oublJ4 ij^%çlam.e de la ViUerDieu^yl^ 
bonne peirfonnc eftr^Ue jrkk^ après 
fon ÂgOjiieî }ai içu]e4épart de M; 
de Venjdôî^e , ^ de^y^ri? («fif^dant » 
î ai dic:^oac. cotf&4^ yQ^i iA4if» > 
ma fh/^{i enf^r\t: >;^à faut ,|e, couçt^r % 
Douane iio^s fooîinp.» p$iJLnf :^rô4ae- 
nez » noQs parcops 4cîn^l^ y fi^iis.A'a? 
vous. pas l^ t6inp$ de';nous.râ})fi£!r« 
Mcm Abbé ôf qçt {nauvft g9^9^ y:w* 
{om K»ille.^ti^z,j.Qeft..9H (rayc^^^f 
f out^>l<^jépiskc^ ffà^y09^jyoy^ t^qW 
yeC]ljhjf^psiKv.^akiSk<men%K la joî^^dç 
vous recevoir ^ '& dçvous embfaflçç 
de coiite la cendceflede mon cceur» ' 
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(LETTRE CIIL 

A L A M fi M £. ^ 

Ltf Pms, Fhrdredi 8 Nwmhi. \6to. 

JE fais de mes Hâtes ( 4 ) un ufage 
bien.difFéretic de ce que vous pen- 
fèz. Je fuis bien fâchée de n'avoir pas 
fbngé i dès les Rochers^ , à vous raf« 
furet là^dedtis 1 je fuis fore aife de les 
nVoir ; je pafle tous les foirs plus d une 
heure & demie avec Mademoifelle de 
Méffi ) elle déménaee avec un loiHr 9 
&une.perfuafion(i vîfible que rien 
jic. laipreflè , que ton peut croire 
qu'elle en éft dontelnte > quoiqu'eilcf 
lie le difé point; tCeft une plaifante- 
étude que celle des manières difieren* 
tes de chacun. Quant au Chevalier i 
cfcft une )oie pour moi que fon retour* 
de Verfailles ^nous taulames hier aii« 
ipir deux heures chez Mademoifelle 
àt Mcri : il ri(î. peut préfencemenc 

( M ) MidemoLfelIe de Mëri & Monfiear 
le Cheralier de Grignan étoient tous deux 
logez iPHâtd de Carnavalet , i i^arrivicde 
Madame de j»^«igQ6i Paiia. 

Tîiij 



oaitter ion jeane Maiçre , qui e(t cot> 
ndérablemenc malade. L'Anglok a 
promi&au Roi fur fa cèce , & (i po6- 
rivemenc ^, de guérir * MansEicNEva 
dans quatre jours > •& de la fièvre 8c 
du déyoiêmenc > que s'il n'y réuflîc, 
je crois qu'on le jecceria par le&fenè- 
très ; mais fi fes prophéties font aufli 
véritables > qu'elles font écé pouf 
tous les malades qu'il a traitez , je di-> 
rai qu'il lui faut un Temple comme à 
£fculape. C'eft dommage que Mo- 
lière Toit mort » il ieroit. une ïcène 
merveiUeufe de DaquiQ(ifr^ » quieit 
enragé de n'avoir pas le bon remède » 
Sf de tottsiec autres «Médecins qui 
font accablez parles expériences , par 
les prophéties, oonune <tivines de oe 
jpecit homme^ LeRoi lui afiût com« 
pofcr fbn remède devantini » & loi 
conjfie la fanté de Mohssigneur, Pour 
Madame la Dauphine , elle eft d^ 
mieux ; & le Comte de<?ramm(mt 
diibithîer au nez «le Daquin» • 

Tâlbot eft vainqueur da trépas (t)i 
Daquin ^e lui réfiftè pas i 

:( « ) Premier M^<kciii dit Roi. 

• ( ^ ) Parodie du choeur dé la- Scèoè pce* 

mière du cinquième A&d à\4k^fiu : ^:«. . . 



La Daaphine eft coav^efcentc. 
Que chacun chante > &c. 

< On ne parle à U Cour que de cela; 
fje Chevaliel: me conta mille chofes 
^ut £ont fort anbfantes ^ & qui ne 
-s^crîvènt point. Je vous aflure que 
x'ôft un grand avantage que d'^re 
'placé en ce pays là , &c que cela don- 
fic une familiarité & des occs^ons 
qu'on ne trouve poinrquand on s*eft 
retire. Je'tle £{ais point vos deifeins % 
thaïs nous Soyons que M. de Ven^ 
dôme h^eft pas fort preflf^ d'arriver 
en Provence s il eft encore à Orléans 
ou il cotfrt le cerf i il veut s'arrêter 
à Lyon; te s'il feut queM.'de Gr«^ 
j^ai> îoit à fA(&mblée > comme p 
ft croîs* i 8c «{ull vous renvoie votre 
^ftrfbiîè') Vous vbiÛ dans le moiscte 
^Janvier *, 8c peut on vous aimer , 8c 
.•«fnvifager votre voyage en ce temps- 
là ? Je pônfe qu'il faut toujoars mettfe 
la fanté avant toutes chofes ; notas 
femmes ebcore étrangement bteHèz 
de votre retour au mots de Mai ^ il 
•n^y a qu'un Dpm Coùrterqai puiilè 
foittenir ces fatigues : je fuis perfuà- 
dée que vous en connoîtrez l'impof* 
^bikté} tnftis pourquoi lé penier& le 

Tv 



44* X^iHifiifiifnfiV^^Littm 
dire } Enfin , c*eft fe ruiner que de 
feire'tant de dépenfes deloilage de 
niaifon , d'ajuftemens & de balots 
pour trois mais^ il femble que t^us 
preniez plaÂfir à gsket le voyage dt 
monide le plus aerqablie 6c le pins utilie 
|)our votre naailoD«.Si v€>u$ n^ dcr 
mandez de quoi je me mêle > de vous 
gronder ainfi 17e voi» répondrai que 
je me mêle de mes affaires ^ & (|ae 
prenant à votre personne & à vos in«* 
céfêts une part auffi innme qae celle 
que j'y prends , |e trouve que tous ces 
arrangemens & dérangemens rmneux 
Ibnt les miens. Voudriez- vous , ma 
chère enfant > achever de vous abyX^ 
mer 4 Aix y ou vous deflSdier cet hi^ 
ver i k bife de Gr%nan } Je fuis- > ea 
vérité » fort occupée de toutes ces. ch»- 
fes 'y maïs quelque ^ivie que )*aie de 
vous embraflèr , je vous confciUerois 
de ne point venir » fi vous n'étiez ici 
qu un nxMnent : je ne crois pasque le 
bon feus pmtk décider d'une autre 
manière. Nous verrons (i la fan té de 
mon fils ne changera rien à fes difpo- 
/itions , j'en doute du moins pour ùt 
Charge ; car elles font dans fon cœur 
depuis long-tempç, Tous les événe- 
mens d'ici ^ b^s font des jeux de h 
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Providence , je' la regarde faire , & je 
nk&dite faiis'creflfè fur notre dépendance 
& fur la variété de nos opinions : 
mais les fentimens du cœur font plus 
profonds, & j'en juge ainiî par les 
miens; la tbndrefïc que j'aî pour vou$> 
ma ckere bonne ^ me femble mèlcc 
avec mon fang, & confondue dans la 
znoëile de mes os; eUe^eft devenue 
moi-même , je le fens comme je le dis.. 
Ici le eammeree de lettres eft imer^ 
mnpujupjn^au 13 de Septembre 1^84^ 
qui fut le lendemain du fourbue Aladta^ » 
nu de Sevigni jefefara de Madame de 
Crignanypour s en aller aux Rochers^ 
ûùliiat de fes paires tobligem défi, 
rendre pour quelque temps. 






T^l 
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LETTRE .6 I V* : 

A L A M Ê IC B. 

I tf 8 4. if Etoffées , Mercfredi 1 3 Seftembrik. 

VO u $ croyez bien, nia chcre bel* 
lc,que,malgrc tous vos cxcellens* 
confcils , je me fuis trouvée en vousl 
quittantaa milieu de mille épées, dont 
on fe blefTc, quelque foin qu'on prcnnct 
de les éviter. Je n ofois penfer , je n'o- 
fois prononcer une parole 5 je trouvois: 
paj-tout tîpe fcnfilMlité fi vive , qoe 
mon état n'écoit pas (butcnabfe. Y^ 
vécu de régime félon vos avis : enfin > 
je fais tout du mieux que. je puis » je 
me po rte très-bien , j'ai dormi , j'ai 
mangé , j*ai v^^qué ^iiJkUfifon , & me 
voilà. J'ai fait répéter les raifons de 
mon voyage ^ |e^es ai tiouvées fi for- 
tes , que j'ai recôpâu ce qui avoit 
forme ma réfolution ; mais comme la 
douleur de vous quitter me les avoit 
un p3u effacées , j'ai befoin encore 
qu elles me fervent pour foutenir vo- 
tre abience avec quelque tranauillité 5 
je n'en fuis Iss'&core là > je lais agi^ 



Xfç de Tetivie de vous retrouver i 
n^oitbliea^ pas ce que vous m*avez dit 
là-dedus. Je fui$ ravie de (bnger que 
vous êtes â Verfailles^ je crois que la 
diverficé des objets vous aura loute* 
nue » mieux que n'ont fak., à oio» 
égard , ceux de Chartres & d'Etam- • - 
*^s. J efpèîc que votre voyage fera : 
heureux , comment pourroit-CHi vous 
^fufer ? Je vous recommande votre- 
&nté \ c'cft une grande confoiatiùn 
pour moi , que de fongcr à ces^ bonnes 
petites joùcs que je VOUS' ai bilfêèS^» 
confêrv€fc.-Ies moi. E» vérité, je n'bftî 
appuyer fur rien , tout me fau mal ; 
c*cllune pkifante chofeiune fiibf- 
tance qui.çenfe , que de n ofér pcAfei*^ 
Je remercie les beatii yeux^de. Ma-î-^ 
demoifelle'd'Àlcrac f 4 ) , de*s larffics' 
qu'ils ont répandues pour mqî j-hi^is^^' 
riio» Dieu! quels reiiiercinifeiis n'au-' 
rdis-je point aufli à vousfaire de tant' 
dt tendreflfe , de tant de douleur ^* 
Ah ! il faut pafïer cela bien vire y 
ctoyèz €h lin mot ,.qi|e mon cœur cft. ' 
i vous ,. que tout vous y cède , & vou» 

(it) PrâBçoift- Julie Adhémar &<>«-• 

ga^n , fille puii^ée de MonficHir de Ongnaii ^ 
&d*Angcliqttc-ClaUe d'Angcunei , fa p^^j^^ 
«lire ftuunc/ < -^ 



LET^TRE eVfc 

J*Âr^^ïV'J*^ï %r. 4 cm<|^licurci 
a^ Ppnr-.de-Çé » après avmr vu 1^ 

<c^en4p.UaM€^'^^^ fur le 

vaux ^ cyii i^c ipt^ruf être cehû de fno4 
fi]s-, ce r<^5nç ça e^^ mais au tiea 
de naou i^ls ; f écoic i' Aj>bé Chariec 
qui vençk^xpe recejToir i parce quç 
Séyignq ç(t.^4t).ueui!maUde aux Ro^ 
chéri*, cet J^^ç lae ^i&K agcéable , il 
a ;^n& .paice.î i:pap£e(fion de Grignan^ 
par.fpn pere^& par vous avoir vue^. 
gui lui donna^nin prix au^dedùs dç 
fom ce qm .pfi^voi^, ^ifo^r aurdçvaut 
fie moi r il.tne r^pit v^tre letore écrite 
de YerfaiUes , & jç:iie.merContraignif 

Euac devant hà de vëpandrequelque^ 
rmes , tellement amères que je feros^: 
itonSécy $11 avoir fallu me comtainr 
djre : ab. t qi^ ce commenqe^enc a éc^ 



tdécontence de votre voyage : Vou$^ 
avez tisouvé bien des portes fermées s 
vous avez , ce me jGsmble» foct bien 
fait d^envoyer votre lettre. Oam^ndf^ 
ici que le voyage de la Côur eft leiar^ 
dé; peut^ètie pourrezrvous. revoir M. 
4e LoQvoîs.;i enfin > Qieu co^doira 
cela comme tout le rcfte^ Vous fçav^a^ 
bien comme je fuis pour ce qui yous 
touche , vous aurez foin de me man-> 
deà la fuite« Je viens d'ouvrir la lettre 
que vous écrivez à mon fils*, q<^lid( 
woèfcSt vous xf^cta voir pour moi li 
quels &ins tqueme vou doi^ je ppinti: 
Je canfens que vous lui i&flîez valoir 
mon- départ d»s cette £ûfon y maii 
Dieu Içait fi Hmpoffibilité de ivivra 
siilteiics>6c la craime d'undéfordcQ 
iiônceux dans mes. iffaiipes/i à'eii on( 
^sété fes feules raifons. Il y a det 
cenqis dans la vie > où leà forces ^ui« 
fées demandent à cctix qui ont un peu. 
4'honneur & do confcience , dé nepas^ 

fuflèr lés dioies è rextrèmité. Voilà 
fond Scia pure vérité ; voilà ce qiA 
a 'fait. marcher ïcUen bon > duî^ ner 
pourra qu'erre fatigué d'un u long^ 
voyage. J'allai hier defcendre chez lé 
Saint Erèque f 4 ) ; je visl'Abhé Ar^ 

" ( 0) Htnri Amauld/Eréqae'd^Aogets»' * 



^e ma mère paitageatr itn ipea eati% 
nous les pl4(^ qu'elle ^oiinp par £t 

Céfeoce :Re m^en haï(&z pj^ ^ 19^1 
lie pedice ki^x.3 & imPOk^xemplcF 
^me« yos tïyv» \ ^'eft ©r .qw-Ma^ 
d^am M, .Os^oims^/^ jrêc^HUiu^ea 
moi ) i ce qu'elle diç; ». &.oQ9 <|ae ^ai 
toujours fenti dans .mon coeur pogr 
vous. Mon oncle m*a donné ce roaSi. 
le jolipréfent deanaiPi^acel^ (a ) v 
nous avons éce une demi heure > TAb- 
bé GbricjTvTObft «nfloiiff-i^ à 
vouloir ouvrir ce petiç flacon ; noua 
avons tant' fait p9X noijéurèécs > que 
^e bouchon a.tournç.^xcc.netoit p^ 
'fans peine au commencement ^ mais 
comme nous^nou» keUjrons to^ ttéi^p 
â tourne pr^fehcwieDt avecbieancou^ 
de iaoi(ité«.Ma tBQce inilus a donné une 
autretaanière de s'éû fervir , fi^ il eft 
«xivé B&e gcande; tcommo^té > cc^ 
auçl'eao de la.ReÎMiiaJJoQgrîÀ eik 
ioec coure foulri , Cuàbi^onimbL pet^ 
nedfi ioBvcir. oAdieiî^h hna crls^catte: 
Actoàa»aiaiablç2pectfer&edr poulie! caA 
mbrcipens à^rma divine Pciii£e(& p 
dttes-ittt. qw }e m«nois:^i)u^elte ne 
toit pas eacÔÊtf^imméfii k) » .<& quft 
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|e ferai atfe quand cette métamoi> 
|)hofe fera arrivée. Je fais une oraifoû 
Jtrès-dévete i Sainte Grignan ( 4 ) , & 
vous embraflfè de tout mon^coèor. 



^ LETTRE CVIII. / 

, Madame de SiviGnL 

'A t A M £ M B. 

'Ahx Rochers 9 Mercredi xy Septepdnre. 1^84; 

EN F I K , ma fille ^ voiU trois de 
vos lettres. J'admire comme cela 
devient ,. quapd on na plus d'autre 
f onfolation : ccft la vie , c'cft upe 
agitation ^.une oçcupatiop » c'eft une 
nourriture \ fans cela o(i eft en foi* 
hkSc 9 on n'eft foûtenue de rien 9 oa 

inariage de Mademoi(êIIe d'Alcrac avec 
Galjpard Vicomte de Pqliènac; mais cette 
afbue ' s'^tànt rompue , Monfieur de Poir* 
gfRic épobfa f^àriè-^Armâiide de Rambures^ 
pu tdSS ;&^Mademdifelled'Alerac fbtna«» 
fiée en i69^ avec; Henri -Emanuel Hii^ 
rault ,.,Mar/jij|s d.c.yibi^ie., 

t i» ) V©yezi laicttrè du ij' Septembre 
T^ij;qi foMcW^Jc^i»a»cicnnt édition,^ 
afc^i.: '^jr.n r-. . ....: ..1 c. o. \:: <!• v i 



4f 4 Ji^^t ^^ MHvdks Letint 
ne peut foofifrir les auues lettres s en- 
fin ^ on fejacqae c'eft un^befoin de 
Décevoir cer entretien d'une perfonne 
fi chère. Tout ce que vous me dites 
eft fi tendre & fi touchant » que je 
ferois aufil honteufe de lire vos letti^ 
fans j>leurec , que je le ferai, cet hiver» 
de vivre fans vous. Parlons un peu de 
VerfaiUes , j*ai fort bonne oploion dç 
ce filence; |e ne crois point qu*oa 
veuille yQU$ .te^^ unp chofi^ fi jufte 
" dans un temps de libéralitez : vous 
' voyez qde tôuis vos . amis vous ont 
confeillé de faire cette tentative \ quel 
plaifir n'auiiez- voins pas , fi par vos 
Ibins & vos ibtlîcications vous obte- 
niez cette petite grâce \ cUe ne pour« 
roit venir plus à propos ; car je crois t 
8c Çjette pei6e ie joint fou vent aux au- 
tres , que vous ttts dans de terri- 
bles dérangemens. Pour moi , je fuis 
convaincue que je ne ferois jamais re- 
venue de ceux i où m auroit jetrée un 
retardement de (ix mois .^quànd on a 
pottllë les chofes à un certain point, 
on ne trouve plus que des abyfiness 
te vous êtes entrée la première dans 
ççs, caifonfi elles fi>nt ma confbla- 
don ^;;& j^^mfî^ies redis fans ccfiç. 
Nous menons ici uneVlc aflcz trift< > 
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5^t ne crois pas cependant que plus de 
>r^û me fôc agréable. Mon fi(s a ctç 
diagriA de ces efpéces de doux. Ma 
belle fille (4) n'a que des momenf 
de gaieté , car elle eft tout accablée 
de vapeurs ; elle change cent fois le 
-i^ur de vifaee, fans en trouver un 
bon ', elle eft a une extrême àiWçzitÇk^ 
^le ne fe promène quafi pa$ , elle |l 
toujours froid ; à neuf heures du foir 
cUe eft toute éteinte, les jours font 
crop longs pour elle ; & le befoia 
qu'elle a aètre parelleufe » fait qu çUe 
me laide toute ma liberté» afin que jç 
lui laide la fienne ; qela me fait un 
extrême plaifir. Il n'y a pas moyen dç 
fentir qu'il y ait une autre maitredp 
<)ue moi dans cette maifim} qu<ûque 
|e ne m*inquiéte de rien ^ \c me vois 
iervie ftx de petits ordres fA)ri^bles. 
Je me promène feule ; mais j^ n'oiç 
me livrer à Tencre- chien & louo ^dè 
peur d'éclater en cris ti en pj^jurs; 
tobfcuriréme fetoic majuvaite à^f^ 
rétac où je fuis ; fi mon ame peut 4^ 
fortifier ,ce fera i la crainte de vous 
ficher que jefacrifieraî cetrifte.di* 

( é) JeanBC-Margaerice de Brchand , 
fluariée le % t^érr^er U%j^ i iCh^cics Um% 
91» de Hv^ip 
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veitiflcmenc; préfèncemenc c eft imt 
fancé , 6c c'eft encore yous qui me 
l'avez recommandée ; mais enfin c'eft 
cottjoars voas. Il ne tient pas à moi 
qu'on ne ^ache l'amitié tendre & fo- 
tide que vous avez pour moi s j'en fuis 
convaincue » j'en fuis pénétrée » il fau» 
ilroit que je faSc bien injufte pour 
en douter i & Madame de Montche» 
vreuil a cru que ma douleur furpaflbit 
la vôtre > c'dt qu'ctfdinairement on 
fi'aime point fa mère comme vous 
m'aimez. Pourquoi vous allez-vous 
blefler i l'épéc de voir ma chambre 
ouverte V ^'eft-ce qui vous pouffé 
dans ce pays déferti deft bien là ou 
vous me redemandez. Vous m'avez 
fait un grand plaifir de me parler de 
xYerfailles ; la place de Madame de 
Maintenon eft unique dans le mondes 
il n'y en a jamais eu*^ & il n'y en aura 
jamais : vous nHmitz pas oublié , au 
moinsb de lui faire remonter quelques 
paroles par Madame de Montdie- 
vreuil. Je ne veux point d*aida jpour 
la chaiib de M« de Coulanges » kiilèz* 
moi faire , je bats monnoie ici. Je 
fais fott aife que notre mariage n'aille 
fdus sLtoculons > 8c que M,1e Coad^ 
;acea£ & vous> foyiez I9u|0ais liejr 

par 
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ipAr tn^s deux )oaess confervez-moi 
ksYotres , ma tcèv^aimable , confer«> 
vez votre ù^ii -. % ne vous fatiguez 
pluscanc > ayez pitié de moi s ) aarois 
bien de la peine i feutenir plus de 
trifteiTe que je n'en ai. 

La more de Madafse de Oeuvres 
t&t étrange, & èacore plus celle da 
Chevalier d'Humières : hélas i com- 
me cette more va courant par tout & 
attrapant de cous cotez ! Je me porte 
parfaitement, bien , je fais toujours 
ou^lquc fcr^pulc d'attaquer cette per- 
feâiion par Ufie. médecine. Nous at« 
tendonsr. les Capucins ; cette petite 
fen;>n)e-ci/aît pitié y o'cft un ménage 
qui n'efl: point du tout gaillard s ils. 
VOUS font tous deux mille compli- 
mens. On ne me preflç poincdc don- 
ner «mon aminé ,<ek déplaît trop \ : 
point d'empredèment , rien qui cha- 
grine , ri^ti qui réveille auflî , cela efl: « 
touç comme je le fouhaiifois. Gorbi^ • 
nelli eft trop he^^eux des bontez que 
vous avez pour lui , je l'envie bien 
préfëneêmentv voilà ce^quelùi vaut 
ixK>n aimti£ Le hkn' b$n , • qui veut 
qub je vdus.dire:bien deschofes pouc| 
lui» calcub tout le jour ,& fe porte 
bien» Adieu.>.maxhere ^nfa^t^c^^ 
Têm I. " y 



4f s RtcutU de nofuvdles Lêttrti 
puis- je vous dire qai ap[»coche de et 
que je fens pour irous ? On m'envoie 
les Galettes , vous fotigezà tout , 
rous êtes adorable* Vous parlez de 
mes leicces , je Tondrois que voui 
vidiez les craies qui font dans les vo* 
très , & tout ce que vous dites en une 
ligne ; vous perdez beaucoup à ne lei 
pas lire. Je voos den^ande un com- 
pliment à M. de Coeavres 8c à Ma- 
dame de Moaci fur fon aâion héroï- 
que • qui met en peine pour fa fanté. 
Vous devriez écrire joliment à M, de 
J^amoîgnoii de votre part 8g: de la 
fmemie , far la douleur qu'il a eue de 
voir mourir ^n ami entre fes I^as. 



ë 



L E T T R ECiX. 

A t A !M ô m «, 
$ €$4» Aux Ibcbif^s i Dimépube frcmier 

. [ . 

Uo^ObiSB ma lettre foie datée 

_ du Dimanche ^ je l'écris aujonr^^ 

d'hué Samedi au foir ; il n*d[lqae dix 

heures , tout elB: retiré ; c'eft une bea« 

U #j9Ù je ikis â vous 4^uae loaniàte 



Q 
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jfaf particulière qu'au milied de ce 
qui eft brdinairtement dans ma cham- 
bre; ce n'eft pas que je fois contraincci 
je içais me cidMrraflfer , je me promène 
feuler 8c quoique tous <ii»ez , ma 
irès-chere , je fcrois bit;n oppreflce y fi 
Je n'avois pas cette liberté. J'ai befoin 
de penfer i votrs avec attention , com- 
me j'avoîs befoin de vous voir; & fi 
ibCs épces poavoient un peu s'cmouf- 
fer , & ne me pas percer , comme je 
vous le mandois d*Etampes , ce temps 
qui vous éft deftiné, fefoit néccflàire 
à ma fantc , jcomme il Tcft préfente- 
«tiif nt au foùlageménr de mon cœur. 
Je vous difois une vérité amère , c eft 
<pe Youis me quittâtes dans un ét^ » 
loù toutes nies-pénfées étoient autant 
^e pointes aiguës ^9 je ne fçavois comb- 
inent faire poiir m'en garantir y car oh 
<ft extrêmement cxpofée aux coups » 
quand •n fe fait des blefTùres de tou- 
tes Tes penfées. Mais revenons , ma 
fille , je vous écris donc en paix & en 
xepos s 8c quoique je fois avec vous » 
je fens toujours Ton triftcment notte 
léparation 5 c'eft aujourd'hui le hui- 
tième jour que je fuis ici , me voilà 
fcien avancée. L'Abbé Charier eft la 
£eii\e perfoonc avec qui je puifle par-r 

Vi) 



4<ÎP iï*«^»^ '^^ muveîUflAUrei 
ler<le ¥OU$-,: il m'«nten4 , je lui <" 
combien jç vous aimp , rxçn nç peut 
lenit fa place quand il fwa pami il 
xntre dans mes fentiroens , i\ eft[af- 
pris des vpttes , & qoc Ics.diftrac- 
tions de Vctfaill#s /Se de P^^^s ne vous 
aient point encore confplec. P'aus nt 
rtfrtttex. , cùmm pnf^t hft»*' i m?» 
ic pf fuis pas dç vptre ayis , vou? avci 
mieux fenti rae« cinq ou fix vifucs par 
iouc , fif la doacçat de notre fociete , 
que l'opne fent IcpUifirdc fc biea 
«otict -, vous ne jugei pas cqmtable- 
nîçnt de votprf amitié, ppuc inoi , ma 
très chete , je n'ai rien fiit mon cœur, 
il n'y a moment que je n'aie etc |en- 
fible au plailir d'être avec vous -, touf 
mes retours de Mcflè , tous mçs ré- 
jouis de Ville,, tous mes retours dç 
cb« le bU» hoH , tout ceU na'a donçp 
de la joie j enfin je vous le <Us dans la 
(jncérifé de mon cœur , j'aj coupe 
4ans le yif , & le tempf quç j'ai pafK 
heurcttferoent avec vous , n* aveu nea 
diminué de la vivacité de mes Icnii- 
, mens, celaeft vrai. N'admircz-vous 
«oint oi^ monxwut me jette & m'éga- 
ie î je fuis toute feule , je in^ joat 
attendrie; cette difpofition ne fe rap- 
l»orreta^iat wçc feUp-^»^ YO»s m 



de Madame de Sevîgne. 4^ i 
xw en recevant ma lettre y mais il 
n'importe , ma chère Comtcfle, il 
faut que. vous ayiez cette complaifan- 
€C pour moi. Eft-il poffiblc que j'aie 
pu tant écrire fan^^voir encore dit.un 
mot de MademoifeÙc de Grignan 3 je 
iliis plus fâchée de cette fuite ( a ) que 
je n'en fuis furprife^elle nous portoic 
tous fur fes épaules \ tous iiosdifcours 
lui dcplaifoient ; elle a bien fecoué 
le joug duPèrfe Morét (- ^ ) 5 mais n'en 
pas dire un mot au Coadjuteur 1 cela 
eft étrange \ af-t-elle- emmené Cccole ? 
qu'eft devenu Chamfagne ? qui cft ce 
q.ui l'amenée? 

. Je crains bien que notre mariage 
ae fc rompe par tes xaifons d'intérêt 
que vous me dites j ce ne fera jatpais 
de mon confentement \ & fi Ton veut 
donner à ronger lefpéranc^ d'un Duc. 
qiji ne viendra point ^ -Maderooifelle 
d'Alerâç a bicri Tair d*en ctte la yi<ai- 
me & la dupe ; \t fpuhaite la fânté; du 
Coadjuteur. par pUifieurs; raifons , 
celle-là cft la féconde. Oè font ce^ 
petits oifeajix j.qi^i. s'enétoient envo- 

(s) Ma^cmoifcUe <le Grîgrtan éiok allce^ 
i Gif Jâns Un Couvërft de Bernardines , faivs 
^voir commoniquë' Ion dcflcin à perfonnc. * 

i *^ Célèbre Dircû^ur 4e rOratoirc. 
Vii; 



4^4 ^^cneil de mtiueUes Lettrii 
née dans ces bois avec mon Abbê 
Charier ; elle y va préfencenient , Se 
je vais écrire : je -vous afllire que cela 
cft fort commode. Elle a de crès-bon* 
nés qualités , du moins je le crois s 
mais dans ce commencement je ne 
me trouve difpofée à la louer que par 
les négatives-, elle n'eft point ad, 
elle n eft point €eU ; avec le temps , je 
dirai peut-ctre 9.clle eft ala. Elle vous 
fait mille jolis complimens , elle foa^. 
faaite d'être ^imée de nous, mais fans 
emprefièmenc ; elle nefi doncpaim em" 
prejjee : je n'ai que ce ton jufqu ici ; 
elle ne parle point Breton > elle n'a 
point Taccens de Rennes. ^ 
' J'approuve fort de ne mettre autour 
de mon chiffre que Madame de Sévi-' 
gni\ il n'en faut pas davantage ; on ne. 
me confondra point pendant ma vie, 
& c'eft aflfez. Je ferai fort aife d'avoir 
ce petit amuièment ( 4 ) ; M. de Cou- 
langes fongb déjà au bois doré ^ ain/i 
la dépenfe eft bien médiocre , je n ai 
pas befbin que vous m'aidiez. Mon 
pieu ) ma chère , qu'il fait beau ! & 
que je vous plains de n'être paint à 

^ii ^ II s'agiÏÏoFt d'une chaife Je tap^fêrie > 
'iqœ Madame de Sévisné s'amafoit a traTiiU 
kr I pour en Eure f réftm à M. 4e Çofklaogesy 



lArxi , puifque je vous ai donné ma 
felie pour la campagne 1 vous fçavez 
pourtant que je ne 1 ai jamais mejfucée 
avec le plaifir d'être avec vous^ma 
plus grande padion pour Livti ne por- 
toit que deux jours en votre abfence ; 
&î^uifqu*une fois MademoîTeUe d'A- 
lerac nous fit tous revenir le premier 
jour d'Odtbbrc y je tre vous qui tterois 
pas quand voud gardez nptreCoadju- 
teur. Enfin , Dieu a difpofé de ma 
deftiriée > & dans.pi^ de jo^rç j'auiai 
plus de campagne que jen*en voudrai. 
Je mets fur mon compte toutes vob 
bontez pour Corbanelli ; il n'eft pas 
4e mâpvaife compagnies t^on plus 
qiic Madame de la Fayette 5 joignez- 
vous à ces deux perronoes9^& j^g^z; 
combien je dois être gâtée fur le boa 
goût y je le fuis bien aufli* Je n*ai en- 
core vu ni Princefle , ni Marbeuf ; la 
Princefle cft en dévotipn > la Mar- 
beuf pleure une jeune nièce dedix- 
fept ans , belle , riche % de bonne mai« 
fon ; je la vis un enfant,, Tautrc voya- 
ge ; elle ctoit devenue aimable , elle 
tevenoic d'ici & de Viiré , elle eft ex- 
pirée en XïOïS: i^nrs d'une vaMur de 
fijle , on Ta toujours faignée du bras % 
«ela peut figurer avec Madame de 



4^tf RecHtH de hoHvtïïii Ltltrù 
Cœuvrcs. Adieu , très-parfaitement 
aimée. Je baife le Rkéroricien ( 4 } > 

ue je défie , malgré fa Rhétorique,. 

e me perfuader (|ae je ne Taîme pa» 
fort tendrement» 



3 



LETTRE ex. 

A £ A M ê M £. 

I 6 S^ 4. Am% Rp^hiTf y Mercriis 4 OSobriL 

JE m'attendois bien que vou» ne 
tarderiez pas d*aller a Gif ; ce- 
Voyage étoit tout namrel r j'efpcre 
aijffi- que vous m'endirez des nouvel- 
les , & de l^ffet die^ cette retraite , 8c 
du mariage , 81 de l'opiniâtreté de M. 
de Montaufier i demander des ctiofes. 
inouïes;. Tour ce qui fe pafle à l'Ho- 
tel de Carnavalet ,' cft plus ou moins 
mon affaire félon l'intérêt que vous j 
prenez'. Vbui me parlez fi tendrement 
de la peiné qUé mon abfence vous eau* 
fe toujours , qu'encore que j'en fois 
fort touchée > j*aime mieux fèntir 
cette ibrte de douleur que <fe ne p(»nt 

" (iyiic Marquis ic Grîgnai^ foa petit4b^ 



de Jtfaianitiit Sevtgne.- ^gy 
Içivoir la fuite de vone amitié. Ma 
trifteflc n*eft point da tout diflSpéc par 
la di^erfité des objets , je fubfifte de 
tnèn propre fonds & de k petite fe- 
tnillfe. ' Mon fils m'a l'obligation de 
lui avoir écarté beaucoup de niauvat;-. 
'te compagnie , dont il etoit accablé; 
'l'en fuis ravie, car je ne fuis point 
'docile , comme vous i^avez , à de cer- 
taines irtipcrtinences > '& parce que je 
Hnfe fuie pas aflè« héureufê pour rêVer 
«brttme vous , je m'impatiente ,^fe 
^is des ' rudeflcs. Dieu tncrci nous: 
'Sommes en ïcpoy/ je Us > j'ai deflèia 
^u moins de commencer un livre,» 
«que Madarfic de Vins m'a misdânslre 
^ête; i'éKU Rffprmathn' JtAngktertK 
Jttmy & je reçois- dès lettres V re? 
^fu?s qûafî tous lés jolifs^ occupée di» 
>ous. Je reçois vos lettres le Lundi , 
*fj répohds le Mercredi % j'en re^ois^ 
encore le Vemîredî , j'y répands» le 
Dimanche tcfela m'empêche de tant 
•fentîr tadiftanced'ùn ordiilaire àl'al*- 
trc. Je mè promène extrêmement-, & 
parce qu'il fait le plus beaiv^cmps è\% 
monde , & parce que je fehs par 
avance Thorreur des jours qui yiçn?* 
4roiit 5 ainfi je profite avec avarice de 
ceux mie Die» me donner -N'si^is^ 



4^8 kiemil de HûinJtiHes LetiTéi 
vous point à Liy ri , ma Elle ? Le Cliei 
valier ne fera*t-il point bien aife de 
sy aller repofer après fes eaux? Le 
Coad/aceur eft guéri y tout yous jr 
. convie i je vous défie 4^ n'y, point 
peafer à moi. Si vous aviez befoiit 
d'un petit deuil » je vous en fourni- 
irois un : M. de Montmoron (s^} mou» 
rut chez lui » il y a quatre jours^ y. d'or 
ne violente i^c^lexie r c eft une belfo 
ame devant pieu ^ cepcndani:. il ne 
faut pas juger* J'ai vu U Prin€e(Ze > 
qui comprend ma douleur , qui vou$ 
aime , qui ip'aime »& q/ui prend tons 
les jours doaa^ ou quatorze tadès de 
à\é 'y elle le fai^ infu(br comme ncMis. » 
^.xemet encore dans la t;aflè plus dç 
4a moitié d'eau bo^ilIî^Hte:! cela. > dk- 
elle.» la gpcrit de tous. Xes maux vellp 
m'aiïura. que le Lan^gi^ave (h ) en pre* 
jAoit quarante taflès tous les matins; 
mais ^Madaqe , <:e n^eàpeu£<»ecre que 
trente > non > c*efl: quarante ;, il étoif 
jponranc ^ cela le^ reftufcite'i; vue d'ceils 
enfin y il faut avaler tout .cela. Je lui 
dis que je me fcjouifibis dé lafanté de 
l'Europe , la voyant fans^ deuil ; elle 

" { M ) n était Siv'î^i. 



kne répondic que j'en jugeois trèsr- 
bîén*, mais qu'elle craignôît cTcwe 
bientoc obligée, de prendre le deuit 
pour fa (œdï l'Éledrice ( c-)y tnfki » 

Îefçais parfaitement les affaires d'Aï- 
emagné ; elle eft bonné'& très-aima- - 
bk parmi (out cela* 

Voilà une lettre pour M, de Pom- 
ponne ; que je fuis aife , f^ fille ; 
3 ail aitjçfttç Abbaye J.qi^pyj^E|U^ eft 
oftfic agi(éablcip6nt y. lorfqa'>Ur>tft ea 
Nprmançlie «i4^ fonee^ni: à ïiçtk ! nû9$ 
iitinvidiaj,non9 mépmngê ilmip.i c'eftr 
à-diçe , ma cfeêxecnfeac „ n'y aiirart-il 
quç vous qui n'obtiendrez, rien l 
croyez- vous quç vo^ affaires ne.ti^r 
tient p^^ une gpMQde place dan^ ipon 
cœur? je AKU)pe¥fWée qu^ iïy Pf^é^ 
dite plus crift^mept,, que, vcfus^ ma^ 
profitez 4e votre coul:age qui vous 
fait tout ibuienit , & continuez de 
fn'aimer , fi vous voulez* rendre ma 
vie heuteufe^ car les peines que mç 
donne cette amitié y font douces ^ tout 
amènes qu'elles font« 

(c) Charlotte de Hcflc-Caflcl, femme 
«âe Charles-Louis ^ Comte Palatin du BJiia;^ 
tieCteur derEmpite^ 
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LETTRE CXI- 

A L A ]f^l B XC E^ 

' ^ S 4- Ahx Rochers , Dïmanvhe S OStobre^ 

A;'' W's ma €here' enfant î vow 
jfji^aaiv^ ccé malade vc'efl: «Kl mal 
fort fe^fibleijue cfa^r uneaniyg<bt« 
enflée , cela s*àppelleroir une «fijiii- 
nancie» fîon voutôit» Voitô donnera 
fCHic cela un ait <lè piaifanterîe , de 
Jjcur de' m'cfFrayer \ mais^ k forie de 
votre fang , qui voui a fait fi fooi^ni 
- «lu ravage- , m'ciripcfefede rircr , quand 
il fe jette aînfi dans votre gorge. Le 
Voyage de Gif w*^ 4 beaucoup fiici- 
*guée ; vous foûvient-il de ceîui de 
Lambefc avec Madame de Monaco v 
je crois que vous fi*avcz pas été lï 
TTialade > mais enfin Tàtr , les t>rottil> 
lards- des valions de- Saint Bernard >. la 
trifteflè de cette retraite ^ deç larmes » 
beaucoup de Fatigue , mal dc^rmir y 
tout cela vous a mîfe en état d*êfre 
iaignée deux fois en deux jours. Re*» 
mettez- vous » ma fille, coofervcz- 
:voas y repo{e2-vous>& ne vqus aœu^ 



1er point a écrire des volumes^, nii 
fcponcfre aux difcours à* perte de vue ,. 
que je ^ous écris dans mon loiiîr ^ âî 
vous V0US en faiiîez une loi , je me ré-, 
foudrois à qe vous écrire quunepagc,, 

Â M, le Chevalier d i Cii rcs nàn- 

Que je vous fuis obligée , Mo;i- 
fieur , de lui avoir ôté la plunie de U 
tnain ! malgré. toutes. fes= méchantes 
plaifanteries , je vous, çon}ure de lem-if 
pêcher d^ccrire encore pbfieurs jcairs, 
& de la foulager de ce qu elle voudr*. 
»îc faire fçavcMr , en me Tecrivant 
vous-même dans ia lettre ; par exem- 
ple, parlez-moi un peu plus intime- 
ment delà fainte fille j ,<ic k raifon 
qui lui. a faitperdrepatience;:de ce; 
que difent M*^ deMontaoficr & Made* 
ftiaifclle d'Alcrac 5 ô^ comme notre 
mariage fe trouvera de cette retraite r 
vous voudrez fort bien caufcr avec 
moi fur tout cela. Je vous recomman- 
de la fanté de ma fille j ne la croye» 
point ^ quand elle veut fe couchée 
wen tarci , ôc s'éveiller bien matin ^ 
& prendre fans cède du ihé , du caf-^ 
fé j je vous aflure , Monfieur , que 
cette vie eft bien mauvaife pour ua 
^g auiE brûlaDJD q^ k Citn*. So^ 



47^ JteàtàeU ât muifetkstMf^ 
venez-vous delëtacoù nous TâvcoS 
vue ; n'abufons point du retenir de fa 
beauté \ elle a un mal de côté , qui 
trouble fou Vent mon repos ; on ne 
fent point dé douleur , où il n y a 
point, de. mal \ faites^la fouvcnir de 
la pervançhe , qu'elle ne l'abandonne 
pas tout-â-fait , ne fut-ce que par re- 
éonnoiflance. Allez à Eivri prendre 
du repos ; & faites que je puifle m'af- 
furet qu*étant 'avec elle, vous ferez 
là force majeure qui Tempèchera dé 
fe fkîre du mal. 

'AM^àsme D£ G r i gk a k. 

Ceci vous ennuie un peu , ma trcs-^ 
ebere ; mais je vous? dirai , efl-ee ^ 
fe parle à toi} Qalnd ce ne feroit que 
{k>ur moi , confcrvez-vous ; je n'ai 
point la force de foutenir votre ab- 
fence 8C votre maitvaife fanté. Je fuis 
afluréc que vous n*aurez plus de bon- 
nes joues à me préfenter ; rien ne 
change tant que ces. fortes de maux 
douloureux , & deux bonnes faignces; 
je ne puis vous parler d'autre chofe. 
J'ai biea envie de fçavoir de vos 
Bouvellcs; mais fi M. le Chevalier 
ft'eft votre fccràairc dici è quelque 



âe Madame de Sevîgm^i 4.f§ 
temps , je ne vous écrirai plus* Mon 
fils revient aujourd'hui de Rennes 5 en 
fo;î abfehc^ , j'ai uufé avec fa f ernme 9 
je i*ai trouvée toute pleine de raifon , 
entrant • daiis toutes - nos affaires du 
temps pafle , comme une perfonne , 
*& mieux que toute la Bretagne 5 c'eft 
J^aucoup que de n'avoir pasu l'elp.ni: 
fichu ni de travers , & de voi| les 
çhofes comme elles font. Je vous obéis 
mal , quand vous voulez que je fois 
toujours éxpofée •, j'ai befoin d'être de 
certaines heures avec vous , & cette 
liberté , quoique trifïc , m eft agréa- 
ble. Il eft vrai que , quoique je ;£àlTè^ 
les- jours ont. ici toute' leur étendue , 
& quelque ohôfécucorè au-delà. Pour 
le mois de Septembre , il ûie fcmblè 
qu'il a duré fix mois , & je ne com- 
prends point qu*il n'y ait que quinze 
jbur^ que je fuis icL 
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re y des breuvages & des bains d'heP-^ 
bes > qui lont tort fatiguée fans aucun 
fuccès jufqu'id ) en force que noàs ne 
fpmmes point en train ni en humeur 
fie faire des promenades extra vagan- 
teSé On en eft tentée à Livri , & 1 été , 
quand il fait chaud & qu'on voit une 
brillante Lune > on. aime à faire un 
cour \ mais ici nous n y penfons pas» 
nous allons entre deux foleils. Le bon 
Abbé eft un peu incommodé de fa plé* 
nitude & de fes vents s ce font des 
maux auxquels il eft accoutumé v les 
Capucins lui font prendre tous les ma« 
tins un peu de poudre d ecrevifle , & 
alltirent qu'il s'en trouvera fort bien -, 
ceU çft long > Se en attendant il foaf- 
fre un peu< Pour moi > je n'ai {>lus de 
yapeurs , je crois qu'elles ne venoient 
que parce que j'en faifois cas j com- 
me elles fçavent que je les méprife » 
elles fçnc allées cftrayer quelques for. 
fes : voilà re:^âe vérité de Tétat où 
nous fommes. Celui dans lequel vous 
me repréfentez Mademoifelle d'Ale-* 
rac , eft trop charmant \ ç'eft jane pe- 
tite pointe ide vin qui rouilîUe , & ré-: 
jouit_ toute 7UÇ6 ame;^l ne faut pas 
s'étçtnnerii die en a unaptéfentemenr, 
giX h fent Çi peu quelquefois > que 
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c>eft comme fi on n'en avoic pas. X^ 
fats p^rijaadéc que M^ de Polignac ea 
« deux (à pcopoxtioa par.lareconnoif- 
fance q^i fe jomc à fon aniour. Il me 
paroît que içs articles fè règlent mieux 
à Livri que chez M. de Montauffer i 
ç^eft là que. tes difficultez fe doiyenc 
applanir \ tuais ce que j.e ne com.-# 
prends pas > c^H^ la première apparii^ 
tion de M. de Polig^çiC'; que vouloir^ 
il dire avec fon férieax ^ avec fa vifitç 
courte & cérémonicufe "ï devoit-clle 
êirp de cpix^ç froideur î ne falloit^il 
point expliquer avec gracf & chaleur 
cette longue abfence , ce long ^lence \ 
^ comment après avoir fi mal com^ 
mencé , peut-on finir fi joliment } 
Vous me faites de toute i:ette fcène 
une peinture charmante , dont je 
vous remercie .par l'intérêt que vous 
içav;ez que fj ptends. Le ton Abbé 
eft très'obligé à M. du Pleifîs de Ifhon^ 
neur qu'il a Êiit à fon canal -, cela luî 
paroît un coup de partie pour cette 
pièce d'eau s c'efl: comme une exéca<# 
cign. vigoureufe dans ks juftices qui 
ae font pas bi^n éublies ,. après cek 
•n n'e^ dQute plus s auifi après cette 
cfpècede naufrage, lafëcheceiTe, la 
bparbe 1 lesgcenouiUeç fçrooc tput ço 



47^ Xicueïï ie nmvtlles Lmrei 
qail leur pkica 9 nous ferons cott* 
Î0UC8 un canal où M. du Pleflis a pen^ 
le fe noyer. Nous avons eu ici une 
Saint Hubert trifte Se déteftable ; mais 
ce n'eft pas ici quil faut juger du 
temps que vous avez là-bas : vous 
ftve^ chaud à Livri > vous êtes en été; 
ta Saint. Huben aura peut être été 
fnerveiileufe à Fontainebleau^ & nous 
avons des pluies & des brouillards « 

3ui , à la véfîté » ont été précédez 
e quelques beaux jours > mais il faut 
prendre le temps comme il vient > car 
nous ne fommespas les plus forts. Je 
fuis très-fâcbée que le rnumatifmedu 
Chevalier ouvre de fi bonne heure. 
Vichi ne lui a pas bien réulH cette an- 
née , je fouhaite que nos Capucins 
faflcnt mieux. Je vous crois ï Paris , 
ic bien près d'être à Fontainebleau ; 
mais , mon enfant , irez- vous en un 
four \ fongez d ne pas augmenter vos 
maux , cela eft préféraUe a rout : ayez 
donc pitié de vous &de moi en même 
temps j car c'eft bien véritablement 
ma vie 2c mafantéque je vous re^ 
commandeur Helas l que croyez^vous 

3ue mait fait cette mort de Madame 
e Luines { a)^ c'eft une trifteflè dont 
( #) Atme de Rehan , motte le %f Oôt* 
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«n îie peut fe défendre , & que faut- 
il donc pour ne point mourir ? jeime , 
jbclle , rcpofée,, toute tranquille , & 
tout'cri paix , elle avoit payé le tri- 
l>ut de rbumanité , Tannée pa(fée » 
par une grande mabdie \ Se la voilà 
^orte un an après , c'eft un étrange 
|>pint deinéditation. M. deChaulnec 
ycn eft affligé , <îites-Uii quelque cha- 
fe; Madame de Chaulées a été bien 
mal > ils ont tant d'amitié pour moi » 
que vous ne devez pas k» négliger^ 
Adieu I ma ttès-aimable ; Madame de 
la Fayette me mande qui Madàfri'e de' 
Coulanges eft chaïmée de'irous & ' 
de votre ^Iprit. * ...^ i 



4^0 RiCHfil de nouvelles Letirei 

LETT RE CXIII. 

A t A M & M s. 

1684* Aux Rochers » Mncreii 1 5 NwenAren 

J'A I rcça une lettre du Maréchal 
d'Ëftrade , qui me conte (î bonnc*- 
ment & fi naïvement toutes les quef- 
lions que vous lui ayez£iites fur mon 
fujet , &c je vois fi bien tout l'imcrct 
c^ c^yûtre j^mitié vous fait prendre ï 
k yiç^ne je ^is ici, q«fe fe n ai pu 
Jirc fans pleurer la lettre de ce bon 
homme ; je vous en demande pardon » 
cela eft paifê; mais je nétois poinc 
en garde concrc ce récit tout naïf, 
&c j ai été prife au dépourvu. Voila » 
ma chère enfant , une relation bien 
naturelle de ce qui m'efl: arrivé de 
plus confidérable d^uîs que je vous 
ai écrit *. mais le moyen de vous cacher 
ce trait d'amitié fi jspdre , fi fenfî«- 
ble , fi naturel , & fi vrai } puif^ 
qu'auin bien ^ ma fiUle , il me femble 
que vous êtes aflfèz comme moi , & 
que nous mettons au premier rang 
teschoiès qui nous regardent \ le re£ 



, te viept après pouç-arrondiç la dcpc- 

' che. VouS; dites qi^e je ne fuis point 

4Vec vous p & pourquoi 'ï ah , qu'il 

mt feroir aiie de jvous Tapprendte i fi 

|e voulois falir m^s; lettres des raifons 

3ui m'obligeiju;' à. cette féparaâon » 
es çiifères de c;€ jfâys j^de ce qu'on 
m y iJqit , de la nHmièje dont on m'y. 
paye, 4e ce que je dois ailleurs; éc 
de quelle façon* |^ ..^e. ferois laiflee 
ilirmoncer & fufFoqaer par mes af- 
faires 3^ fî je n'avois pris avec une peu 
ne infinie ceçte^réfolution. Vousjça- 
ycz que depuis deux ans je la diffère 
avec plaifir , fans y balancer ; mais » 
iji^ cnèce enfant , il y a des extrcmi- 
rez où Ton romproit rout , fi on vou- 
loir fe . roidir contre la néceffité \ lo 
bien, que je poffcde; , n'eft plus à raoi ; 
i] faat^fintr ayec le même, honneur 5c 
là même probité , dont on a fait pro- 
feflîon toute fa vie ; yojlà ce qui m'a 
arrachée d'entre vos bras pour, quel- 

2ue temps > vous fçavez avec queUe» 
ouleurs *, je vous en cache la fuire , 
parce que voulant me bien porter je 
me les cache en quelque forre à moi- 
même :• mais'' cette efpérance dont je 
vx)us ai parlé j me foCitienc , &:me p«i:^ 
TomêL X 



4^1 Ruutil denoweiUs Lùtns 
foadequ'ênfirt je vqiîs reverrai. JefiiU 
iti avec mon fils , qui eft ravi de m'y 
voir manger une partie det:e cju*il me 
ào\t \ dèU '910 faltom fommeil falu* 
taire , & fooffrir la perte de tout ce 
que fes fermiers ihe doivent , & dont 
appairemment je n aurai jamais rien.' 
Je crois que vous entrez dans tés vé- 
ritez qui finiront , &: qui me feront 
reti^ouver irion pretoier état : je n*îA 
pu m'empccher de vous dire tout cela 
dans l'intimité & dans ramertumede 
mon cœur , parce que je le foulée 
en caufant avec une fille , dont la ten« 
dreflfe n'a point d'exemple. J'ai qaafi 
envie de pafler Tarticle de ma iânté ; 
elle eft dans la perfeâion > &c j'^me 
M. de Coulanges de vous avoir mon- 
tré ma lettre , elle doit vous avoir re* 
Hiifô de vos imaginations \ le /{yie 
qu'on prend, en lui écrivant, reflem* 
bte à la joie & à la fanté. Ce que vous 
xn&ndoit mon fils des Capucins , étoit 
pour vous mettre Tefprit en repos en 
cas d'alarme \ mais cette alarme eft 
e^xore dans Tavënir , & entre les 
mains de la Providence \^ car jufqu ici 
routes nos machines n*ont rien de dé- 
traqué \ la vôtre > ma fille j n'a pas été 
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fi bien réglée » vous avez été con(i« 
dcrablement malade. Le temps con- 
tinue d'être déteftable » les poftillons 
fe noient •, il ne faut plus penfer à re- 
cevoir régulièrement les lettres. Il 
n*y avoir pas un grand chapitre à faire 
de Fouëfnel , c'eft un trifte voyage > 
tout uni •, j'en difois un mot au petit 
Coulanges : je trouve que votre ami- 
tié avec fa femme , continue fort jo- 
liment , il n'en faut pas davantage ; 
fon mari eft trop aimable , il nont 
écrit des lettres charmantes. Il vous 
a mife dans la folie de la Cuver Jan , 
mais nous ne favons G c'eft une véri- 
té ou une vifîou î car il dit qu'elle eft 
fille de CafiUj lequel Cafiu ctoit une 
folie de fon enfance , dont il étoié 

Î;rippé au point qu'on lui en donna 
e fouet , étant tout petit , parce 
qu'on craignoit qu'il n'en devînt fou 
avec Madame de Sanzei : quoi qu'il 
en foit , la Cuverdan de ce pays fera 
demain ici î^ il y a trois jours qu'elle 
eft chez la Princeflè. Souvenez-yous , 
ma fille , de la-règle de CorbineUt , 
qu'il ne faut pas juger fans entendre 
les deux parties \ï\ jtl bien des cho- 
fes à dire } mais en un mot , ilÊdlois 
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rompre à jamais avec Madame de Tf- 
_£c , & rompre le feul lien qu'ait mon 
£Is avec MonCeur de Mauron (jcr), 
(dont il ne jette pas encore fa part aux 
chiens; ou rompre impertinemment 
$ivec la Princefle \ il a ré(ifté » il a vu 
Thorreur de cette groffiereté 5 il en a 
fait dire fes extrêmes douleurs à la 
princeflè ; mais enfin il a fallu fe ré- 
foudre , & prendre parti •, il n*y avait 
Qu'a prendre ou à lailTer \ & mon fils 
a prci:éré la douceur & le plaidr d'être 
bien avec fa nouvelle famille > & par 
fcconnoiifance & par intérêt » à la 
gloire d'avoir fuivi toutes les préven- 
tions de la Princeffe, qui font à l'ex- 
cès dans les têtes Allemandes. Vous 
me direz que Madame de Tifé eft ri- 
dicule d'avoir exigé cette belle décla- 

* ration de iow neveu -, qu'elle ne fçait 
point lé rhonde » que cela eft de tra- 
vers *, tout cela eft vrai y mats on ne 
la refondra pas : peut-être que cène 
pit<^t ne fervira qu'à confirmer k 
foçure de celui que la Princeffe pro- 
tège ; car la maifon y a laquelle il 
Vouloit s'accrocher , & qui eft fort 

.,(k\ Beau-père de Monfieur de Séyigiié • 
ft frcre de Madame de Jifé*: 
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bonne , ne veut point de lui. Ah , 
mon Dieu l en voilà beaucoup , ma 
chère Comtefle , je n avois pas deflein 
d*en tant dire ; mais parlons du bon- 
heur de M. de la Troufle , qui mar- 
che à grands pas dans le chemin de la 
fortune. Connoilïèz - vous la vertu 
d'une machine toute fîmple qu'on ap- 

f>elle un levier ? il me fembie que je 
ai été à fon égard \ trouvez-vous que 
je me vante trop ? cela me fait pren- 
dre un ^rand intérêt à toute la fuite 
de fa vie, où il a réuni &: bien de 
rhonneur & bien du bonheur & bien 
de la faveur ; je ne manquerai pas de 
lai écrire s en attendant , faites-en 
mes complimens à Mademoifelle de 
Méri , mais ne l'oubliez pas. Je n'ai 
"rien i dire de l'indifférence de Mada- 
me de Cottlanges , (inon qu'elle prend 
le bon & unique parti. Vous jugez 
bien du fuccès quaura la prière de 
Madame de la Fayette ; jamais une 
perfonhe fans fortir de fa place y n'4 
tant fait de bonnes affaires *, ^lle a du 
• mérite & de la- confidérarion , ces 
. deux circonftances vous font commu- 
nes avec elle , mais le bonheur ne Teft 
pas } & jeldoutc que toute ladépenfe 

Xiij 
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& tous les fervices de M. de Grignati 
fa({ènc plus que vous > ce n'eft pas fans 
un extrême chagrin que je vois ce 
guignon fur vous & fur lui. Vous fai- 
tes très-bien d'aller à Verfailles à l'ar* 
rivée de la Cour \ mais ^ ma fille p 
je ne puis aflez vous le dire , prenez 
garde au débordement des eaux ^ on 
ne conte en. ce pays que èA% hiftoireff 
tragiques. fur ce fiijet. Vous dites une 
grande vérité quand vous m'aCfurez 
que Tamitié que vous avez pour moi , 
vous incommode ; & c'eft une grande 
juftice y fi vpus cix>ycz que la ten- 
dreflè que j'ai pour vous , m'incom- 
xnode auffi : je lens toat cela plus quo 
je ne voudrois > car j'avoue que quand 
on aime i un certam poiut » on craint 
tout, on prévoit tout » on fe repré- 
fente tout ce qui peut arriver & ce 
qui n'arrivera point \ quelquefois je 
trouve une longueur infinie d'un or- 
dinaire â l'autre , & je ne reçois vos 
lettres qu'en tremblant ; tout cela eft 
fort incommode > il faut en demeu* 
ret d'accord ; ayons donc > ma chère 
enfant ^ une attention particulière 
pour nous épargner ^ autant qu'il fera 
poûible > ces fortes de chagriru. Il 7 
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1 quinze jours que nous ne fongeons 
pas qu*il y ak ici des allées & des 

Eromenades , tant le tems^eft effroya- 
le *, je ne fuis plus en humeuc de n^ 
/promener , j'ai renoncé à cette ga- 
geure , & je demeure fort bien dans 
ma chambre à travailler à la chaife de 
jncn petit Coulanges, Je n'y avoîs 
point appris le mariage de Mademoi- 
ielle Courtin : je ne fçais rien , & je^ 
né' m'en foucie guères. Je reçois des* 
fbuvenirs très-aimables de M. de La- * 
xnoignon , il me regrétè » & me rnan- 
' de qif il eft au défefpoir de ne m'avoir 

Î^oint montré fa Hatangue > comme 
'armée paffée. Je le prie de vous la 
montrer^ fie je lui (,iis que pat un co- 
té voi^s en êtes plus digne que moi^ 
fuivez cela , c'eft un pUifir que vovi^ 
lui ferez. Madame de Marbeuf eft ai> 
^ rivée , elle eft tour*à-fait bonne femp 
me \ mais , ma .fille , ne croyez pai 
que je ne m*en paffafle fort bien. Lu 
liberté m'eft pluf agrcabl^e que fa CQn;ir 
pàgniç •, je la mettrai à mon point, 
il faut avoir des heures à foi y elle, 
vous fait mille 6t mille complimens $ 
répondez-y- eit deux lignes dâps kna 
lettre j & plus àtCuWdan. ' ' V 
X iiii 
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la lettre fuiyante doit être placée à 
la page 446 , avant la latre du 18 
Septembre 1684* 



L E T T R E 

A Madame db Gkignam» 

^ jimiol/e 5 Samedi au fgïr \6. 
I(84« Septembre. 

ÎE n'ai point de vos nouvelles , ml 
très-chcre , & c'cft la chofe du man- 
que je fouhaite Iç. plus prciènté- 
merir* Je vous ai écrit d'Eftampes & 
d'Orléans {a) \ je vous envoyois Tex- 
«uie dû bon Abbé du Pile , lui feùl 
nous croit bon *, car pour Madame de 
•Pont (*), dont je vous avois parlé, 
-& qui a bien de refprit & <lu mérité » 
♦mon oncle TAbbc en' eut une telle 
frayeur qu'il ne vîvoit olus. J'allai 
donc le matin la voir ^ eue caufe en 

.: (a) Là lettre écrite d'Orléans ne s*eil 
|N>inc retrouréc parmi les oxiginauz. 
^. ^. p) ËUeétok^q^ef 2 4^ confine germai! 
lié dé M.' deUei^az. \s 
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perfeftion , je lui fis entendre ce qui 
jii'empcchoit de la prier de s'embar- 
quer avec nous , elle l'enrendic joli- 
ment -, & voyant combien il falloir 
peu languir avec elle, j'eus peur à mon 
tour d'être obligée d'avoir de refprit , 
treize ou quatorze he'ures durant dans 
mon carrolïe qui eft devenu bateau 
(c) , & je préférai Pennui à la con- 
trainte. Je trouvai encore M. dé Du- 
ras dans cetjê^^HofSilerie d'Orléans , 
il s'en va à Olitfâsi. Et nôus^. pàrtimes* 
trcs-feuls,ieb6h-A6bc & moi, pour 
venir coucher à Saiiit-Dié , n'ayant pu 
gagner Blois. Nous eûmes un peu de 
•vent contraire , & arrivâmes déiicieu- 
fement au clair de la Lune. Il n'y àvoic 
point de logis, tout ctoit plein de l'é- 
quipage de M, le Duc -, fon Ecuyer 
m'entendant nommer ^ me donna 
honnêtement fa chambre i je l'en fe- 
rai remercier par Madame de la Fayet- 
te. Nous fommes partis ce matin ^ j'ai 
voulu arrêter à Blois , pour fçavoir fî 
par hazard je n'y trouverois point une 
de vos lettres , il n'y en ayoit point, 
, î^ous n'avons point voulu pafler Am- 

( c ] Le carroilè de Madame de Sévigné 
fçoic cmbarqaédans un bat^o 4e û Loii^ 
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boife» nous avons eflfuyé dans le ba- 
teau , à cent pas de ce pont , un peric 
orage qui école alTez poétique >niais 
nous nous fornmes tapis contre le riva- 
ge , & nous devions payer par-la l'ex- 
cès du beau temps a hier au fbir & 
d'aujourd'hui. Nous encendrons de- 
main la Mede , & nous irons à fix 
lieues au-delà de Tours , car je veux 
éviter lesieftins & les honnêtetés de 
Dangeau ^quand en a un bien bon , on 
n'eft pas fi p6rcai:ivew^4i^é bien > ma 
chère enfant , 'qi^e di^-vous de ce fa- 
de récit ? croyez-yous <^u il y ait quel- 
qu'un de mieux inftruit que vou; de 
ce qui fe paflè fur la rivière de Loire \ 
Telle eft ma deftinée de ne pouvoir 
plus vous mander que des miiercs > 
mais vous les aimez » quand elles vous 
apprennent que je me porte parfaite- 
ment bien \ jpoint de vapeurs ; enfin ^ 
je vis en votre abfence> j*enfuishon- 
i^ufe j car je ne devrois point foûte- 
mr le véritable déplaifir que je porte 
avec moi , de vous avoir quittée dans 
un lieu^ où je. dois être naturelleroenc 
avec vous : cela me ferre le cœur , & 
il faut avoir bien pris fur moi-même 
potti: encrer 9 comme j'ai fait ^ dans les 
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raîfons qui m'ont chàfiTée; touf^cela 
s*elt tourné je ne fçai comment* N al-' 
lez-vous point à Livri •? allez-y , je 
vous en prîe, foheèz y à moi , mais 
avec cette ferineté oc cette philofophie 
qui vous forit gouverner fi faeement 
voi penfôes ïpbur* moi , je ne içaurois 
vivre avec* tanf de régime, & nulle 
chofe ne peut m*empêcher de vous 
voir*, & de vous regreter toujours, 
& d'être fenfiblement touchée Se de 
votre amitié & de la mienne. Je trou- 
ve que je perds dans ma vie un temps 
qui me devoit être bien précieux ; j y 
ai été un peu trompée ; & puis , je 
vous avoue que mes affaires m'ont fait 
peut. Ah , ma belle l que j'aurois be- 
foin de vous pour me réjouir , & pour 
foûtenir mou courage 1 La beauté de 
cette rivière fait ma principale occu- 
pation ', j'ai lu toute la vie de Madame 
de Montmorenci , elle fe laifTe lire. 
Adieu, ma chère Comteffè, je veux fai- 
re mes lettres courtes , & je ne puis > 
voyez de quelles bagatelles celle-ci eft 
pleine. Envoyez faire une amitié d 
Monfieur & à Madame de Coulan- 
ges , &c des complimens à THôtel de 
^baulnes ^ s'il y en a encore un* Mon 



Marquis m'a-t-il oubliée ? comment 
ctes-vous avec le Coadjuteur ? & le 
Chevalierf & M. de Grignan ? Vrai- 
ment vous avez bien des chofes à me 
dire , mais fur-tout de vous & de vo- 
tre fànté , & de votre voyçtge {de P^er^ 
faiUcs. ) Je trouverai tout au moins 
dd vos nouvelles à Angers. 



Fin du Tome prcmîtr* 
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